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Ln LA HIAYE, 20 Janvier. 
Ee Journal. Officiel publie un arrêté royal qui ouvre Je bu- 


Pi ‘de deuanes de Baarle-Nassau an transit de ehevaux et 
Stalons, . 


ze 





ht Aröté royal du 23 de ce moisest nommé conseiller à la 
Bleie. ale d'Overyssel, M° D.H. Wicherling, actuelle- 
‚EMVoldegenéral près la même cour. r 
miner arrêlé du 20 de ce mois, a accordó, à M, le éomte 
"äntinoig je Tendt, chiambelan, de S,.M., aur sa. demande, 
rè de On kontrable de:ses | pnctions-de rêférendaire du cabi- 
re …t Roi, Par le même arrêté, est nommé en son remplace- 
$ Jhr. Me F. de Koek, actuellement commis d'Etat au 
td 'Elat, pour eutrer' en fonctions à partir du ler fóvier 


* 
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Ni ad ârrèté du 19 de cemois, le Roi a conféré l'ordre du Lion- 

Vignes à M. Hendriksz, docteur en médecine, directeur de 
“Msement de Zuiderberg, près de Voorburg. 





EN 

en Over land-Mail vient d'arriver et nous apporte des nouvel- 

de fi > Bâtavia jusqu'au 28 novembre dernier. … 
mo, Pärait que le gouvernement des Indes a l'intention d'or- 
psa Un service régulier de bateaux à vapeur entre Singapore 
Cassar, Ce qui ne pourrait manquer d'être fort avantageux 
An ce port libre, 
ANS la soirbe du 17 novembre le blockhaus de la lunette 
Hes fortiications de Samarang, qui depuis 1834 servait de 
'& pondre pour compte particulier, a été atteint par le 
eta fait explosion. Íl s'y trouvait alors 3152 livres de 
»-Les bâtiments voisins ont èprouvé quelques.dógats ; 
tegardiens indigènes qui étaient en factivri au -blook- 
eux ont perdu la vie et les deux autres ont été légèré’ 
S5és, 
vivé. américain le Chilo, capitaine Basset, parti de 
Ae 28 juillet dernier, entièrement chargé de glace, est 
Je 28 novembre à Batavia, Ce chargement était pri- 
éut destiné pour Singapore, mais le navire ayant êté 
$itrer dans la rade de Batavia, le capitaine, sur les 
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oc tion.de glace sefait depuis longtemps 
SB pars aveg grand succès. Le premier eësai qu'on en fit 
ht tentta eut des résultats si favorables qu'on donna par 
‚à cette importation le plus grand développement. 
Ani on importe des quantités considérables de glace 
f 8 Tades anglaises, les Indes-occidentales, la Nouvelle- 
dien ete. Ce même capitaine Basset a déjà apporté plusieurs 
„Slhents de glace dans le Bengale, et toujours avec profit 
va ltespbculation. Es 
ej le cours de ce'te année plusieurs bâtiments armés en 
tet Pae sont sortis de Macassar pour aller réprimer l'audace 
ur: Grojssante des pirates, etl continuer à protéger les rela- 
ciales dans ces parages. Ces expèêdittons ont toutes 


koe le-hancier, sous le commandement da lieutenant-capì- 


a 
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ÚLLETON DU JOURNAL DG LAMA 97 JANVIER te 
RISSE HARLOWE.” 


Miss Howe à miss Clarisse. 

Dimanche, 2 avril. 
aniquille, j'ai rcqu votre paquct; le lingejet les lettres sont en 
Cz iot. A Yinstant même où le fidèle Robert revenait À notre ca- 
& entendu la voix de Joseph Leraan qui lui criait: « Ah! maître 


‘vous laisse, mais comment sc fait-il que vous n’ayez pas 
Yos quelqu’unede ces soubrettes dévouges, qui se rencontrent 
ds ; Cléantie, Violette on Clélie, soubrettes accortes et-fidè- 
Würir pour leur jeune maîtresse ? ou tout au moins connnent 
Uities, P AS À vos cÔtés une vieille nourrice pour vous servir de défense 
Telg, Bien ? J'aì lu votre dernière lettre à ma mère; ct je puis vous dire 
Proitgg té bien tonchée de votre pa: Pohéi j’allaì 
deg tone e votre passage sur Pobéissance , même j’allais 
devos, Moment d'émotion pour demander à ma mère la permission 
tre, d dee avec nons , lorsque le malencontreux Hickman est entré, 
Eine ri ebr les lèvres entr’ouvertes, saluant jusqu’à terre, et 
N beed À tour sa erävate et ses manchettes que j'aurais déchirées 
es ii re Eh!M, Hiekman, vousentrez ici comme dans la place pu- 
bit Pi avait done pas le moindre valet dans, l'antichambre ? » Là- 
Cintre Hickman qui balbütie et qui se trouble, et ma mère très- 
ai Teije ièpònde « Vous êtes notre ami, M. Hickman, asseyez-vous. — 
ls dona “ra Asseyez-vous, mais à distance ; j'aime que mon panier 
he” Bewas mipleur: — El bien, asseyez-vous’ près de moi, a repris ma 
pe ie Dieu merci, de ces folles parures qui nous servent de 
Je pan rijen gens, » Yoilä: comment j'ai été obligée d'in- 
vj azen ee que j'allais faire à ma mère, Quant à employer M. 
erp tras, sans doute, miais j'aime autant, si je le puis, ne 
OU nme Sligatian de cette foree-là. an 
we enfant, je n'ouvrirai pasles papiersque vous m’envoyez 
f a pi Pavance tout ce que bsten jn lettres, et MA 
ins Ng. En bl que gis d'une fois vous hésitieg ä me lais- 
fettez.n, vr S0yez tranquílle, je sais les combats qui s’y pas- 
““et-mmoi de dire que vous êtes cruelle avec cet argent que vous 


le Journal de La Haye ne 14, 


Woord 


5e 
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Mi lui.ont été faites, s'est dócide à laisser son char- 


dop Cordes de succès. Entre autres le: brick de ta marine 
Ĳ triste rôle que joue aujourd’hui l'opposition. Elle doit être 


ez garde, vous êtes bien près de la maison. » Soyez sûre,chère, 
ece M. Leman et sa digrie Betty sont pour beaucónp. dans la | 





taine Braining, a dèlivré trois bâtiments indigènes qui étaient 
attaqués par deux pirogues montées par des pirates; Dans une 
‚autre oceasion, quatre bâtiments de pirates, jetós a la côte et 


abandannés de leur équipage, ont été. entièrement dêtruits par 
Te feu du brick royal le Lancier, TE 
On sait que ces pirates trouvent ordinairement secaurs et ap- 
pui parmi les habitants de cet archipel. Depnis peu on avait.de 
\découvert qu'un indigène, nominé Oeà Salena, établì à Allas, 
dans \’île de Floris, se rendait coupabie d'actes de piratrie, et 


‚; on avisa au moyen de le châtier d’ uwe’ manière exemplaire, 


On demanda son extradition aw saljan de Sumbawa quis’ y 


| montra d'abord peu disposé, maté ai fat. bieatôt-eontraint.à } 
j \'obéissanée par suite des mesures prises parle gouvernement 


néerlandais. Oea Salena a été transporté à Bima et puni suivant 
| la sévérité des lois du pays. On espère que cet. exemple de jus- 
j tice siffira pour effrayer cenx qui seraient tentés d’ imiter la-con- 
duite de Saleua. ä 
Un des moyens que l'expérience a démontrés être les plus 
convenables pour réprimner la piraterie dans ces parages, ce se- 
rait de s'emparer des côtes qui servent de refuge à ces brigands 
de mer. Les points principaux qu'il conviendrait d'oceuper 
sont Pangereboang, Terang et Barie, situés sur la côte Nord-Est 
de Floris, et placés sous l'autorité da snltan de-Bima. Barie et 
Terang seront bientôt occupés. Par suite des observations du 
gouverneur de Macassar, le sultan de Bimmaa pris sur lui d'en - 
voyer, après la mousson, sur chacun de ces deux points, soixante 
soldats et d’y faire construire un benting armé de quatre canons 
et d'y entretenir le nombre nócesssire de. troupes pour repous- 
ser les attaques des pirates s'ils osaient se montrer sur cos 
côtes. ĳ 
Ces croisières dirigèes avec vigueur par le lieutenant-capi- 











finiront vraisemblablement par exercer une salutaire influence 
et párviendront-à réprimer la piraterie dins les parages au Sud 
et ar Snd-Est des Célèbes. 
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Le Journal de Francfort fait le remarque, que du reste taut 
le monde a déjà faite, que le discours du trône de S.M. britanni- 
quediffère au sujet de Cracovie essentiellement de celui du roi 


Gracovie comme unie infraction aux traits de. Vienne; le dis- 


une sialation, 
etc. » Gette expression exclut toute agcusation ou toute décision; 
elle prouve de la manière la plus claire que le gonvernement 
britaanique ne veut qu’indiqner sog opinion et faire connaître 
‚au pays les motifs de sa protestation, 


nj ne 








fait remarquer depuis l'ouverture de la session par des tracas- 


opposition parlementaire n'a plus recours qu'à la chicane et au 
denigrement. Entraver la marche des affaires, dit le Journal de 
Bruzelles, par des discussions interminables sur des nomina- 
tions de fonctionnaires du douzième ordre, et signaler à la haine 
publique les membres les plus honorables du parlement, tel est 


envoyez à Robert ; n'avez-vousdone pas peur que, se voyant sì bien en 
fonds, il insagine d'acheter un anneau dc matiage ? Et enfin eette préoccu- 
pation.gne je vous ai toujours'connae; à récompênser si généreusement les 
| moindres services, n'est-ee pas une accusation de plus contre la parcimo- 
nie, pardon * contre la prudence des Harlowe ? 
De miss Clarisse à miss Howe. 
Rn Dimanche soir, 2 avril, 

Eeoutez ces nouveaux détails, et. reconnaiesez la diplomatie de ma fa- 
‚ mille, Ce matin elle était á P'église sans moi, ils el tmené avec cux le ré- 
vérend M. Lewin qui a demandé la permission déni’entietenir avant le diî- 
| ner. Il a été bienveillant avec moi, mais il ne m'a'päs'd ‘ùn seul mot des 
eruelles agitations de ma vie ; il a même évité de merépondre, quand je lui 
„ai demandé si cela ne lui paraft pas bien étrapge de ne plus me voir à P'égli- 
de ? M. Lewin est sorti comme il était entré, et sa visite a éé purement une 
‚ visite de politesse. Qu'est-ee que cela-veut dire de. nouveau ? — Après le 
diner, la famille est retournée à l'église 4 seule mon frère et ma sceursont 
restés à la maison 3 ils étaient l'un et l'autre. danste jardin gaand j’y suis 
descendue. Ils se promenaient, en. se tenant par la main, comme deux 
„amourcuz. D'abord ils ont fait semblant de ne pas me voir , puis au détour 
de lallée, ma sceur m’a fait un grand salat, que je luia rendu en grande 
cérémonie. « Clary, m’a-t-elle dit, ne trouvez-vous pas que lair est. un peu 
froid ? — Mais non, » lui ai-je répondu, et du même pas, je me suis dirigúc 
vers ma volière; mon frère ct ma seur y sont arrivés en même temps que 
moi, par un autre chemin. « Voudriez-vous, miss, me dit mon frère, m'ac- 
„corder quelques-uns de.vos oiseaux pour ma volière d'Ecosse ? — Très-vo- 
lontiers, mon frère! » En même temps noüs pénétrions dans la volière, et 
ma seur faisait un choix parmi mes oiseaux. J'imagine cependant que la 
plus grande envie de M. James ct de miss Arabelle. c'était de me prouver 
leur amitié et leur bonne humeur fraternelle. - - Ee 0 

Après le service divin, mes oncles ont voulu s’humaniser à leur tour, ils 
m'ont demandé s’il me serait. agréable de leur offrie le thé dans mon äp- 
partement ? Puis, sans attendre ma réporise, mon oncle Jules est manté 
seul; il a commencé par m'appeler comme autrefois, sa fille-nièce; sa figu- 
‚pe était sérieuse, sa voix était presque tendre; soudain je me suis jetée à ses 
pieds. « Allons, m'a-t-il dit, ma Clary, mon enfant, soyez calme, tout est 
fini; je vous aime, chacun vous aime ici scroyez-moi, pour ma part j’étais 


même temps il me serrait les mains, il m'accablait de tendresse, il admirait 
les moindres petits ouvrages de broderie ou de peinture épars autour de 
moi, Moi je comprenais confusément le piége caché sous ces amitiés incspé- 
rées, j’hésitais, j'étais troublée. A la fin, mon oncle’a fait semblant de me 
quitter, eb soudain, s’arrêtant sur le seuil dé la porte: « Au fait, a-t-il dit 
en me regardant, si vous veniez avec moi, châre Clary, votre père et votre 














taine de marine Bruining et Véxée:tion de pareils chàtiments 


des Frangais. S. M. Louis-Philippe regarde l’incorporation de 


‚|.eours du trônede S, M; la reine Victgria se borne à dire : «L'an- 
ullation de Etat Tibre.de Gracovig me-paru 


Nous avons dit ces jours-ci que opposition en Belgique se, 


series incessantes contre le gouvernement, et qu'une partie de. 


très impatient de vous voir et de vous faire ma cour un des premiers, » Eu 


à La Haye, Lage Mölfisg 


BUBEAU FOUR L’ABONNEEENT 
ÄNNONGES) Ana 

Ghez M. Van Weeldeti, IN 
Spui, à La Haye. 
‚ Les lettres et paquets doivent étrè 
envayés à la direction franc de. ports“ - 


bien dénuée de bonnes raisons pour tenir {ne pareille couduitë. 
Á l'appuideee que nous venons de dire nous relèverons un 
épisode de la séance de la chambre des représentants de, ven- 
dredi dernier, Se présccupant du nombre croissant. des-cri- 
mes contre les personnes, M. le comte de Mérode s'est deman? 
dé si le système des commatations de peirres- génézale- 
ment appliquê en Belgique n'a pas offert. un dangereut 
enoouragement aux assassins, Sans cuntester le moins du,môar 
de le droit de grâce, l'unedes plus belles prérogatives de la 
‚royauté, M. de Mérode croit qu'il convient d'en faire usagë 
! ayec beaucoup de réserveet seulement dans les cas trop rares où 
les girconstances attónaantes peuvent être admises. L'honora- 
ble’ orateur a &ilé'deseweerplës'qui döttontrént que T'opinien 
gênéralement.repandue qee-la peine capîthle ‘est. un, châti= 
ment exceptionnel auquel le meurtrier a dix-chünceséontrë ùnë- 
d'échapper, a maintefois enhardi les tmeurtriers: {1 'vóudraït. 
done que l'assassinat fàt róéprimé: avec une: juste s&véritb et 
qu’ une fausse philanthropie cessàt de protòger les: grands éris 
minels au préjudice de la morale publique. 
Cette opinion de M. le comte de Mérode n'est pas isolée; ellé 
est celle des criminalistés les’ plus côlèbres de notre époque ; 
elle a êté mise en pratique par Frôdéric IL, Napoléón, Gafftdus 
me Îr” et d'autres princes éläbres; elle a été exprimòeà'la tit 
 bune hollandaise, elle domine en Angleterreet dans la plupart 
des Etats d'Allerhägne. Nous n'dvons pas besoin, dit en termoê 
nant le Journal de Bruzelles, de faire remarquer à M. Castigs, 
que, sous le régime rópublicain, la peine de-raort a: átà áppli- 
due sur une bien plus large échelte que sons le réhte. monar- 
‚chique. : Ee ned? 





Le Morning- Chronicle croit devoir expliqguer pou gust bird 
„John Russell a évité dese prononcer d’ une maniète très: EftR 

cite sur l’affaire dn mariageespagaet. « L'epiniou’ publidte àp- 
préciera, ditcejournal, le moéif dede róserve dans laqùetle fo 
John Russell s’est.renferiné et faisant allasion , dans sor 'dis- 





|'cours, au mariage Montpensier. Oft te peut pas ericore absola:. 


ment dire que la disenssion engagée sur ce point entre les denm. 
gouvernements soit terminée, et if r’àppanttent pas ux, minis. 
tres de la couronse de provoquer, dela part der parlement ;: 
expression d'une opinion sur tune qüestion de osttezature,: 
‘avänt gjue tous les éléments nécessaires pour fixer ure: dókissear! 
‘aient été cummuniquês à vette asseinbtée. G'est por welt à 
entre les deus goureesomentsa- bte Haaé 





correspondance 


ment déposée sur le bureau. » 
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Le concert. dónné hier par Thalberg „ au proftt des paucres , att uu 
des plus brillants que nous ayons.eug depuis bien longterripe à Lä Hayë. ne” 
salle était eomble, ct déjá. dèsle matin‘on avait dû rêfüsér deë hilless A 
huit heures, le Roi et la Reïne sent entrés dans lei loge et gnt.,&é:pe- 
cneillis par toute lassernblée avec la plas vive ct la pljs.tonchante dé: 
monstration d’enthousiasme ct d'amour. Les mêmes manifestatiens, qui 
avaient visiblement ému les augustes personnages qui en êtaient: Pobjels 
ont été répétées an moment où LL. MM. ainsi que Sne Tú 'Plinèésse 
d'Orange ont quitté la salle. ve Me ee 

Comme toujours , ‘le succès de Thalberg a étá-des plas ® ar els 
miration da publie pour le prodigieux talent de. de grand artiste, que tont 
le monde, chez nous de même que dans les autres pay de l'Europe où ik 
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mère sont là-bas; et: ils seròrit si surpris.…. si heureux de vous voir.» 
parlait mon onele Jules : puis en voyant mon trouble, son visage est rede- 
venu sévére. « Songez pourtant a-t-il ajouté, que si cette fold erifin:vos 
n'êtes pas décidée à obéir, il vant mieux attendre enèore, » A cob niots il. - 
j est descendu en toute hâte, comme s'il était honteux lui-même du rôle : 
qu’il venait de jouer. EE deg 
A instant même est montée ma sceur, elle voulait voir:létat de-most: : 
âme, elle'm’a trouvée ‘tout en larmes. « Ma scaur, m’a-t-elle dit d’uar tor: - 
rentré et impoli, prêtez-moi done votre Zmnitation de Jésus-Christ, …t Bui, 
madame. — Madame! et pourquoi ‘ne dites-vous pas ma steur? — Ma 
seur, » ai-je repris, et en même temps je lui ai tendu la.main,tmaais cette 
main je l'a retirée comme sì, en cherchant. uoe lettre de ma chère Anna 
dans le trou da bûcher, j'eusse été piquée d'ane vipère,: ll y:avaët tant - 
d'insolenee ct de häïne dans le regard de ma, sarur!. Betsy edt venue & sort 
tour, car elle avait sön rôlc dans cette comédie, pour me complimenter, di- 
sait-elle, de ma résignation, de mon triomphe; « mon oncle Jules était ra- 
vi, ma famille était heareuse, tout se préparait pour mon mariage ave NM 
Solmes. » Ainsi donc, vous le voyez, chère Anna, los voilà qui détá mefrdi- 
tent comme si j’avais’dit: out. - RS di 
Justemnent dans ectte après-midi, je regus une lettre de Me: Lovdlftee; al 
se défend comme toujours de ses emportements, et il s'ercuse pir Ï’intérêt. 
que ma position lui inspire, Le château ou platôt la forteresse dé: mon on- 
ele Antony,ces fossés pleins d’cau depuis le temps de Guillautie lé Bátard, 
cètte chapelle toute préparée, voilà ce qui cause: son‘cffroi.. et le mien, 
Mais j'espère encore dans les bontés de votre mère, et qu’blie ne me refuse-- 
ra pas, à vos prières,un abri dans sa maison, … sr" "0 EN 
P. S. Encore une lettro de M. Lovelace, Il est-indigné de Pinsolence: 
de M. Solmes, A ce qu’il paraît, Solmes est stt de son fait; il a acheté des: 
chevaux, sa maison est montée et il a-même désigné, le misérable! Pap’ 
partementde ses enfants, De son côté, M.. Lovelace n'est pás moins inso- 
lent que M. Solmes; on dirait qu'il me prend pour schelling de'plomb que’ 
Pon peut plier comme on veut. IÌ ose me proposer de me venir préndre dans 
un carrossc à six chevauz; tout pst prêt! à lentendre, une escorte -veilerw 
sur moi, tafndis qu'une de ses cousincs m'attendra dans le carrosse. Son on” 
cle, le lord M***, ou ses tantes, sont disposés à me recevoir comte tine en= 
fant de leur maison. Oh! ma mère, oh! mon cousin Morden, où êtes-vous ? 
Vous pensez-bien, chère miss, que j'ai répondn à M. Lovelace que pour tout 
au monde je n’accepterais pas une parcille offre. Mais quel malhenr, qae * 
j'en sois réduite à me défendre ainsi, pied à pied ! SL 
… C'est après-demain que commence le fatal mardi, ce seul mot vous Gira. 
mes épouvantes. Priez poúr moi ! En EE EEDE 
Miss Clarisse à miss Howe. ee 
dj ‚ ‚pj, „Mardi matin,àsixheures. 
Le grand jéur est arrivé ; que je voudrais être à la fin-de la journée! ja 
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s'est aïtendre, proclame digne de son immerse réputation, est allée erois- 
sant à Perxécrfjiön de bligcun des marceaux du programme. ' 
Au moment où Thalberg s'est avaneé vers le piano pour jouer son second 
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dre de Îa Couronne de Chêne, que pendant la pause SM. lui avait fait re- 
Tliestee par son aide-de-camp. A la vac de cette noble récompente, décer- 
„ue avec tant d'ä-propes,.äl geuit dans tdutela, salle zh cri gpöntanéet 
ent de kerde bru 3 tatts Tes mifins appladd; Shient avec tragmport, tois 
7 7 podek kefboirdfedt Weis la lòge royale, dmijzië pon soer Paugusit 
Hr f de, tous les arta; de cette no Marque ’intéret ètde bfen- 
acpondée au mêrite d'un des premiers virtuoscs de l'époque. 
"En:un :niot be vouveniride ëefte belle soirée ne s’eftacera jamais de l'es- 
prävsderëeût qúi y ont assisté. 

Thalberg a regu en autre du Roi une superbe tabatière en or enrichie de 
drimhuts-et òrnée da chiffre de S. M‚ 


dre 
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- de pio dont-se servait hier aa soir Thalberg, dans la salle du théâtre, 
ek:dont bout le moride a reinarqué le son magnifique, est. de M, Erard, de 
Paris Oà h-pu sé Convaincre de nouveaù que les pianos d'Erard, si re- 
e@riinäidables en otitre dans notre climat humide par leur solidité, sont 
tWijdurs-Ids pfrcimiers instrainents du monde pour la beauté, Pégalité et la 
päibsarice da son._M. Erard a établi un dépôt à Amsterdam, et un de ses 
phêirfier bliyhers $é'bend en outre, de temps en temps,'en Hollande pour 
eidnfdindt'ét enitretenir les pianos quï sortent de cette célèhre fabrique. 

Le concert: zú bénéfige des pauvres, donné par Thalberg conjointement 
Wd Tes artistes du ThéAtre-Rayal-Frangais,a produit, frais payés, la 
sófúte, de mille spizanté-deux -Borins, qui a été verste entre les mains da 
direel eur du pureau, de, biegfaisange. 

t, spentant de ‚Ja. regette dela ‘représentation de jendî derdier, à ee 


vn, te beb 


même Théâtrean bénéfice des pauvres, a élé de fl. 487. 





RCN Nouvcttes d'Angleterre. 

Apeldllsstendant à suspendrò jusdt'äu 1e septembré pro- 
chrainilésceffiets des fois relatives auk céréales et à la navigation 
gontvènvoyés à la chambre des communes ct présentés à la 
chatireäds lordb. Noiss les pnblierons demain. 
RER inr enge ee RE j ° . 
8 Aere wis de Jänsdoune, président de conseil, propose ‘de lire les 
projkn dei pane la première fois. _ De 

, BNS sorft adoptés à la première leeture. 

Le noble marquis dépose sur le bureau de la chambre toutes les pièces 

relatives aux mariages espagnols. 


‚A amvonge également qu'il -demanderà landí prochain, la suspension de 





des lers, des, céréales ct de navigation. 

À ded „chat du paeti proteetfonniste à:-la chambre-des lords: Je- 
ge ap ä Ja pagensipn de Fordre du jonr,mais je ne lait m’em- 
stier de re retter! ge le gepvernement ait eru devoir faire du bill eon-’ 
ceraist Pads mission du Sacre. des-mélasses pour Pasage des distilleries: 

abend de, ri tësure Pune àtgre permanente. EE 
abe itRarktifs de Eonsdopne dit ke â suspension de l'ordre du jour nc; 
sapeplirore Gjn'alàs loi relatives k ÎÀ havigátio 
biss ye Rr eerde Yenips, nécessaire pour \'eza-, 
B £ Be 5 R ’ de en Fer 1 Sinkres;: © n t if B A 
ke Prowsham, zog drie afde plnê” prada és” 
accardèe sns Zogehe. Badmisston des geaïns de Pêtranger, ct aussi’ 
uê la mesure relative aux sucres doive être-permartiente et son temporaïre. ' 
11 désire égalemeut savoir si le bill relatif à la loi des pauvres sera présenté 
d'abord à la ehgmnbre haute ou à la chambre des communes. 

„Lesattaqaes dont cestèilgra, étó Pabjet-en dehors de cette enceïnte ont 

Ghntkdegne dansen fondements la loiaetaëlte des páuvres. I’agîtation ' 


ehaags en satu Legrand dela kégislation a eu 


tion et À 'importation des cé-4 


oyate, Ngogn 
le rebatkat qu en espéraient sessanteurs. Les.grandes clameúrs qui ‚se sont 
GERE “cÔfiËré 'la-doî dés pauvres ont été provoqués en partie par.des inté- 
rètiset des :tiledritetiteinents personnels et en partie aussi par unc aflacta- 










tinerhgpaanite-de philenchropie. La mösúreaëtéadoptte dans lintérét de, 
la ganse néegaaieuscet aop dans cóleïi des classes rièhes. La chiämbre des 





terde a erprimé.gekte opinion; ot IB fioble marqiiis présiderit dù conseil a été, 
nätt Gd gai ont defedn la lot avee Île ier iden Cesont les clameurs’ 
du dehors qui ont contraint la chambre des.commuhes à adopter la voie 

Behoré.ei ce moet. 11 espière qu'on accordera à da nobl: assemblée: 
out de Amps idcchsätte d'etariiiner lä proposition due à l'initiative de la, 


. c 





fastant, qui S'écoule sen;ble ajouter à.ces tressaille- 
Wee raden Rd " nn 


et ute p fiardì, onze heures. 
nada. ái käd mystère, qae.guelgu’un, 
vitindraït pe athene ids Vin éspoir ! En as voir 
matinèes;, etigteamidfaì eten des Pab dis Pescalier, je me suis précipi-. 
téc; mais, hélas! ce _n’était gue wma tantc Hervey. Ma tante m'a trpuvéc ° 
très bne: Alber ät-alte dit, ek peur. för úne.entrevue si facile! , 
ctuogb pez“botik deine qee:N:Sulfnês sgit‘bien rdssuré, ma chère nièce? » En. 
„mêmé De s'est mise à'cslebrer nies bonnes qualités, même elle a 
5 art de d 

à Adlons, «m'a di6:rmha tditte; joubliais gqn'iné jeüne bille tremble toujours 
quand elte ta voir gon fianêé, — Mou fiaricé! madame, me suis-je écriée, : 


Zl Aere 


vGevastim lig: Bötep inuvaie ide, cp É 


cetehamine; mon frareé! » Et cornüke j'allais ni’ábandonner à mon indigna-, 
Vanpniastaute s'est; tétirée en me répétánt qac M. Solmes allait venir. 
te nn Mardi, à minuit. 
__iieser-dipt-Kanasborives Afiesostinci :pléurer. Fe iis vivante elicore, ct 
snabie enspre: Ja Hhaisari: paterhelle, c'est tont'ce que je puls vous dire 
pour vous rassurer ; mais pour combien de temij$? A peine ma tante Her- 
verjmagpit. quitkée.gae Bet eeb arrivée tout éssoullée. « Miss! miss! on 
» vore soktend., àl „cab aad iparledr:; on: prendrait M. Sôlities ppat uri lord en 
» hlgnde cten habitjgdonwé-ABÀ miss, quel dommage que vous 
» ppaltpaits. ut al hieza gentikhenmet » Le simg me ‘wontait à 
Ë la fee ai pris moetn éventailuEtqut done est äù parloir, miss Betty”? 
— Mastopt Je monde; miss:Clarissé vótre pêre , votre mère , vótre oncle 
Harfowe, votre oncle Afitony, votre tante Hervey, et votre Frèrd, ct votre 
seus. ck gmfis MuSotonis:;iqtim?a dit , àmoi-tiëie (disant ces tots Betty 
copiait Ja asrérpnee de :M. Sokitres) : «Maderliciselle Betty, söyez asta 
» fag van fre respectì &'titiss Harlowe, èt poür lut 
ï 


ktende,icimêuderKorineùr desês cbimrirátrdements. » Qucllé 







inferpale,etgtatre.stthe\Betegd. Saas gul doute, cette ihgolente fille sait 
très , csaiLelln fait, et vonserrez arte 3d mattressb laura chagée de | 
mm’ zgikgr pat shinsalepeds.à dEpasder toutes les -Horries, afin de m’ôter 1e, 
peu poid,quitnerèrte: Srakrcpris món éventail, j'ai ba un verre 
d’ea p tontêtroablée; f'aî descendu ton cscatier quatre à quatre, 


ur. ja.force ze me nìanguät. Comme j'eutrais par une 
e parkuir, tous. ms parewts Sortaient pir l'autte istuc, et je n'ai 





u Grttemmir gee la rabe verdâtre de ma sceur.Bientôt mon onicle Antony est 
ventré, laïssant le reste de la famikle-dams le salon voïsin; qui «st à misé ba. 
belle. Ueedtgène.cloison stpare tes deux parloîrs; si bien que mes parctits” 
étaient à la fois invisibles et présents. A mon aspect M. Solines ést resté in- 
terdit, ce qui nr’a donné wepon de courage ; je me suis assise près du feu, 


chambre des communes, et qu'on ne louchera qu’avec la plus grande cir- 


Le 


Je biep pars apne gliabord, ononte ts a chamdne 


qk'on n’äjtend en aùfpane: facoh 
de la ldpiBlatjonsen vigueur. 


| quejusqu'au ter septembre prochain, vous pouvez être certain qu'elles ne 


edu 4gar.afin de faciliter-Padoption définitfve desbills suspendant les’ | 















Pündulyencs de RM: Solmies; et trioi de Lrembler de plus belle. | 


„je Suis prisonnière ; je ne.suis plus qu'une étrangëre ici, et pour quel eri-\ 


conspection au principe actuellement en vigueur de la surintendance cen- 
trale qui forme la clef de voute du système. Il demande en conséquence si 
À beitels A 
rds. Vie foüle ‘de ‘raïsons plaident pour que le projet soit 

diseuté en premier lieu dans cette enceinte. 
Le et ei de Lansdowne réfond que la mesure sera d'abord présentde 
à autre chambre, mais qü'on daissera. À:la change harte tout le lúsir 
d'en exagtijneret d'en peser:lestlispositiatjs, Je puishjonters gt Pogatéur,, 
‚pötferaftcinte a Bere Fondarbental 





Lord Fitz-William exprime sa salisfactiou de ce qu'on nese propose pas 
de porter atteinte au principe de la surintendance centrale. 

La ehambre s’ajourne à lund. 

Les lords de la trésorerie viennent de pubtier le tableau des 
recettes et des dépenses ponr année financière expirée le 5 
janvier, Les recettes se sont êlevées à 53,790, 138 liv. 7 sh. 5 d. 
Les dépenses à 50,943,830 liv. 8 sh. 3d. L'excédant des recet- 
tes sur les dépenses est de 2,846,307 liv. 19 sh. 2 d. Voicites 
divers chiffres du budget des dépenses : 


Dette consolidée, intérêts et administration de la 


dette permanente , 23,739,5731. 7sb. 6d. 
Annuïtés à échéances , 8,916,981» 18» 6» 
Dette flottante , intérêts des bonede léchiquier, 421,431» 11 » 6 » 
Liste civile , $9305te A» 8» 
Annuités et pensions , 5326602 12 7» 
Salaires et álfocations , e: 265977» 10 » 8» 
Salatres et penstons diplomatigucs , 175,056» 4» 1 » 
Cours de justice , 870,409» 4» 11 » 
Dépenses diverses à charge du fonds consolidé , 499,652» 11 » 11 » 
Armée de terre , 6,699,690e O0» 0» 
Marine’, 7,803,464» 9e 5» 
Artillerie , 2,361,5345 Os 0» 
Dépenses diversos votées annuellement par le i 

parlement , 3,264,339» 3» 6 » 





mn en 


Total, 50,943,8301. Beh. 3d. 


Dne correspondance particulière de Londres, de 22 janvier, 
contient ce qui suit : 

Peu de temps avant l'ouverture de la session, le gouvernement füt ihformö 
par les chefs du parti protecteur que, si on pröposait d’abolir ces lois, ils pré- 
senteraient un amendement tendant à en suspeudre simplement les effets. Sir 
Robert Peel et la fraction qu’il dirige auraient naturellement appuyé cet 
amendement , et un vote défavorable dans la division eât entraîné la chute du 
ministère. Mais , bien que prétendûment ceslois ne. doivent être suspendues 


seront jamais remises en vigneur,Le parti manufacturier s’agitéra en faveur de 
leur abrogation définitive , et d’ici là , un nouveau parlernent aura été formé. 

On est maintenant généralement ‚d’avis que le parlement sera dissous au 
mois de mai prochain , de manière que les élections géucrales puissent être 
terminées avant l’épogue de fa moisson. 

Cette aprês-midi, une dépatation du parti agricole, eomposée de M. William 
Miles, membre de la chambre des communes pour la partie occidentale du 
eomté de Somerset, etl’un dos partisans ardents de l'antiennèdégislation des 
céréales; du duc de Richthond et de.squ fils aîné, le.cnúte det Mandh ; deM. 
Newdegate et de M, Wodehouse, teus dent membres dugparlement pour dep 
cbtiatés ägricoles, et d’unè.douzaine, des principaux ferurers;du royanme,is'est, 
rendúe àúprês de lord John Katepil pour lui reprósenter tout.ce que, dans l'q=: 


pinioù du parti, il ya d'ini7uste à autoriser emploi du sucro et des mólagsos, 


dansles brasseries'et fes 'distileries, tandis qu'on maintient le droit élevé ao- 
tuél sur la drèche. La députation-a demandé avec instance au premier lord de 
la trésorerie de promettre que dans an délai rapproché il présentera un projet. 
de loi qì abolfra, ou tout:au moins réduirá considérablement la taxe gur la 
drèche. Lord John Russell a répondu à cette dépútation qu'il ne nie pas que 
Pimpôt en question ne constitue une charge fort lourde pour les agricultenrs, 
mais qu'une grande calamité mationale a contraint Padministration à adopter 
la mesure qu'il a proposée aujourd'hui au parlement. Il a ajouté qu’il est im- 


possible, dans les circonstäncês actuelles, d’abolir une taxe qui produit chaque | qe ce gratid-eoriseil bet ‘eòniflosò d'une iajorité d’hommes nouvenux, golf 


al trouvent élonnés eux-mêmes de se voir figurer en vne assendhlée lé, 


année au trésor ui revenu de 5 millions de livres sterling. Lerd Joan Russgll 
a aconeilli la députation aveé sa politésse habituclle, mais il lui a déclaré 
franchement que pour le monient fl ne pouvdit lui donner aucún espoir. _ 
Lord George Bentinch, M. d'Israëlì et autres notabilités du parti protection- 
niste, put cédé à sir Robert Peel le bane qu’occupe häbituellement à la chianì- 


Ì 


bre.dyscomraunes le chef de t'opposition à la gáuche dú bureau du président. ' 
Auzcôtés de l'honorable barenêt ‘siégent lord, Lincoln et M, Sidney Hetbert, | 
tous deux anciens merabres „du cabinet dont sir Robert Peel-était Te chief. Sit * 





en détournant la tête, et sans songer À dissimuler mon mépstis:: Salmes; ; 
albrs, après avoir-toussé deux ou trots fois, a fini.par hathatier. deux 1derhi- | verte, mon fr 
phrasës, de prdfond respect, dé confusion, destime, heapdrait.soid,aspid- ; 


rdït… et quand il a eu'espêré;jusqu’à trois fois, je Ipiaivépondn que je.ne. 


compreùaïs guêré Eömment il pouvait tant insigter, depuis qu'il sagaët | 


toutes mes répugnances. Lai alors il a repris qu'il pouvait citer plusieurs 
exemples de jeunes persohoes qui asaient fit par aecepter des propositions 
inacceptables.au premier abord. « On lanra noirci à mes yeux ; il a des dé- 
» fauis, sans doute, mais ilest tout pnêt à s'en corriger. » J'atlaissé dir'ee 
triste monsienr, ct enn quand il a falla réporidre, je lui ai réponda que’ 
nous n'étions pasicì ponr-nous faire des compliments, qu’il était la cattisé 
des traitements ingroyablas.dont j'étais la victime; ét qu'il étâit indigne 
d'un gálant homme de.vouloir sc faire aimer par de:tels moyens. J’allais : 
poürsuivre sur le même ton, lorsque mon oncle Antony est entré comme 

un Ínrieuz. « Quoi done! s'est-il éerié, est-cc ainsi que cela se passe? M,’ 
Solmes debout, pendant que, mademoiselle-Harlowe cst.assise! Alons, M:: 
Solmes, asseyes-vous,et:metteztvous bien dvec ora niëee.» Je medriis -le-* 
vée, ct ployaut le genou devant mon oncle : « Agréez, monsieur; los hum” 
bles respects de votre nièce, qui sollieite votre bienveillapee dònt clie a 
tant besoin! — Notre bienveillance vous est acquise, miss Clarisse; méritez- 

la. — O mon onele! pas de.retard ! si jamais. vaus devez mö rendre vos-bon- : 
tés, c'est à présent, c'est à présent. Voyez! je suis bannte, je suis ehasséc, 


me ef qu’ai-je donc fait ? Prenez mon bian, reeovez mes promesses. de res 
ter ftle, écoutez mes serments-! — Vos serrhentija.dit nron onele; gafdez- ' 
‘Tes pour le jour de votre anariage avee M. Solmes,».Or, M. Solries étzit là, 


debout, qut prêtait l'orcille.á,ces graelles paroles. «. Mon oricle! mioti onelt!:j- 


aije dit, vous voulez donc.me taige mourir? Et vons, monsieur (à M. Sol- | 
mes), puisque vous restez là à ‚nous entendre, rappelez-vous que je firéfère 
la mort à ée mariage! » Figurez-vöag,.chère Anna, la:fixreur de-mon ondles : 
à peine s’il pouvait parler. Il-a prig à pant M:-Solmas, et d'une voix ierltée, 
il a parlé de lobstination des femmes : « Mais, par le-ciel.! (il a dit un au- 
tre mot, plus salé) nous néduirons de forcean de gré octte jeune fille, mon '| 
digne foonsicur: « Pais il ost: revenu à moi, lé poing. fermé, et comint s’il:: 
allait se porter aux dernipres‘violenoës :« Oui, ont! safemme, vous serez 
sa femme, vous serez.madameSolmes, dans huit. jours. at plus tard;» ét 
un nouveau : par le ciël/ encore plus énergiqae que le premier, a semblé ' 
le soulager un. pen. 
Que répondre? Je (is un pas pour me retirer , j'étaïs forte cn ce moment, 
j’étais convaincue ! Avant de quitter le. parloîr, je voulus- voir simon òncle 
wauräit pas un bon mouvemeat pour’ sa aièec. Un mot, an geste, un de ces 
regards d'antrefvis, un sourire d'encouzägement et de:pitié, sûudaïn je-vo- 
lais dans les bras de mou oncle. IÌ étatt deheut, inifmnobile. et sans voix; se - 




















uiiveseps dgastions de Venker goat torp benden iribosttiei dele 


‚| atent voulu choisir tout ce que te Gantori a-de noirs vapabte, pari Tes 


| tection, car vols êtes la cause de ees violences. — M. Solmes, a repris 


| pour ne pas tomber devant eux, expirante ; je me suis traînée au jas 


James Graham, ministre de intérieur sous la même administration, n'a poi 
place au premier banc; il siége sur le troisième Bane, derrière cs-preni 
lord de la trésorerie. Les faits qui se produisent chaque jour prouvent queg 


mn 


“et ne farderont pasà se1ósoudre, 


Une mesure récente adoptée par le comte de Grey, secrétaire-d’Etatydes 
„Tonies, a causé de grandes plaintes et une vive sensation. ER 
‚ Le ioble comte prêéterdaft avöir découvert un ancien réglement ou doî d 

vant laquelle lesgouverneürs des colonies devaïent être pensionnés é céd 


leurs fonclions diprés desavoir @zereëes pendant un terme de six ühiléës. je 


ditôt îl-donna'dês ordrès qui destitüaient les gouverneurs de six de'nos pril 
paux établissements colonians. En même temps, il nonmma leurs successeif 
Cette mesure a soulevé une viveindignation. On prétend qu’ea posant cet$ 
te, lord Grey n’a obéi qu’àun sentiment étroit de népotisme et au désir de 
cer ses amis, chargeant en même temps le trésor public de six pensions # 
portantes, montant ensemble à plus de 20,000 liv. st. 

Quelques questions importantes seront soulevées ces jours-ci au parle ng 
M. Fielden, membre de la chambre des communes pour Oldham, et Pun # 
fabricants les plus éminents du comté de Lancastre, proposera ua bill tend 
à réduire à dix heures la journée de travail des ouvriers dans les fabriqnefë 
coton et autres manufactures. Cette mesure, propasée ìl y a deux ou trois éf 
par lord Ashley, qui a cessó de faire partie dela chambre, a valü à cette épédlij 
un important échec à sir Robert Peel. M. Fielden est, un homme opiniâtreeti 
ne reculera pas comme la fätlofd Ashley au moment.oú il gagnait cette vj 
toire inattendue. Avant d’arriver à ea brillante position, actuelle, M. Field 
était ouvrierdans une fabrique. SE ENE 

M. Hume , autrefois ún des chiefs notables du parti radical „-prapvssrataf 
maine:prochaine, de potter devant la chambre toute l'affaire relative à, 
suppression de la république de Cracovie. Il demandera en même tempé 
cesser d’allouer les 100,000 liv. st, que nous payons chaque année à l'emf 
reur de Ruscie-du-chéf de ee que noùs appelóns ici l'efnprunt russo-ho ä 
dais. Cette motion de I'honorable membre obligera lord Palmerston à es 
quer au parlement toute sa conduite dans cette affaire. d 

A. Thomas Duncombe, membre ridical;élú pour le quartier de Londres à 
pelé Finsburg, demantera l'abrogation des dispoëittons de l'acte de réforf 
qui ezige quetout lecteur dit acuitté sa quote-part des impûts avant d 8 
admis à user doses droits-électorauz. k 


Affaires de Suisse. ei 

: « Berne, le 19 janvier 184%. 4 

« Les troupes d’'occupation fribourgeoises ont qaîtté Estavayer é $ 
Broye pour rentrer dans leurs foyers, sans avoir, cette fois-ci, fait de 
sonniers, les chefs de cette aventureuse expédition s’étant réfngiés sig 
territoire vaudois. Bulle ct la Broyesont maintenant soulagés des logemiëd 





militaires. d 
» Un procès sera intenté à tons les chefs de Pexpédition ; il sera juge 
première instance par Ie tribunal de la partie allemande, et en dernier ú 
sort par la cour d’appel. Cetarrêté vient d'être pris par le conserl d’élf 
qui a été muni de toús les pleins-ponvoïrs hécegsaires à cet offer. va 
donc les préverias soustraits À leurs juges riaturets, Scrait-érquie Pon eraf 
que dans les distriets libéraax, sévère júslice ne soit pas faîte ? en 
» Le conflit ezistant entre les cantóns de Vaud et de Fribúnrg, hr ed 
du passage du corps d'armée fribourgeois par la vilke de Paycenie , 8 
apaisé. Le gouvernement de Fribourg a envoyé à Laüsannc M. le cold 
de Maillardoz pour demander que les troupes qui étaient à Estavayer p# 
sent repässer sur le sol vaudóis eene rentrer dans leurs foyers. Cette pij 
mission a été dönnëe, et, Pon „est convonu que lon ferait un réglem 
poür'!le$ &as'futûrs Ù’ú Ebderredaliuë semblable. Fribourg a demaudé 
led réfugies ee berek éloignës des frontières des deux États. 
» Eâ derníèrc féuille ofieidHlè-de Borne ne konipte pas moins de 77 
lites pendantes dânb ce seil éanton, teptmbriehe 5, dr diLucfteifs 
encore le moijs pauvre.de la Suisse.» ie bep ; 
(Autre eorrespondance.) 
Le grand-conseil de ‘Berne s’est réùni le 18 courant. Cette st 
sera assez longue, sion en jugopar la cirdulafré de cohvócation, où 
rent, pour être mis en diseussion, plusieurs projets de Idi des diffé 
départements. Le gouvernèmentde Berne; aujourd’hui diretoire tédúi 
a beaticoup de peinc à obtenir pne majorité ‘dans le grand-cdnsálhà 
part des  propositiotis et dea projets ‚gu'il soumet à la haute assembilée,dij 
rejetés’ou' brent sublssdnt, de grandes modifitations: eest que ls. persons 
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lative et souveraîne…. Er effet, il semble que les électeurs 


‘priétaires et les arlisans de la campagtie, pour |'éuvoyér äk gratidë-corsfl 
Il est vrai que, d'après la nouvelle constitation, ne peuwent être nomtd 
députés aucuns individus emyplogés ou recevant un salaire quelconguê 8 
gouvernement. Or, il en remije que Loutes les eapacités, at elles\sonfaë 
pez rares dans le canton de Berne, ont été choisies pour remplir les pla 


GEEN RJ 





regdrd,awee son ami;Sdlmes. — Bourdain, de Ts porte erit 
re se précipite à son tour; il m'a pris-la main àla brisg 
& Aimable miss, daignez rentrer, je vous prie, tont n'est pas dit; voys n’ië 
pas dans Te cavear” fanèbre;non, bais à l'arttel, et shdvenez-vânsbbien $ 
eeci (il haugsait la voix-de fagdn:à Ze fire edtendre}: toùs n'aûrez pas, qU 
ue vous fassiez, le vil lihertin qui vous tient au coeur. Nous savans u dl 
Et cela àvoix haute), naus saurons vous conserver pour le galant homef 
que voicì, puisqu’il vent. hiren vous sauver de votee-perte; fille ingratc, qf 
evriez le remercier de,ses bontés pour vous! « L'instant d'après il s'4 
dressait à M. Solmes: » Tenez, mon frére, vaici sa main, prenez-la ;d 
soyez sûr qu’avant pea begre fille rebelle confirmera Ie don quê,nous-vafé 
faïsons tous, ou hien niälliëtie à ëlle, malheur !. Son pére, sa mère, ses-olf 
dles, tous Îes siens \abaridonhent dëjd. »:Á ce discours plein de.vielenee 
je me sentis éperdue, jefis un pas en arrière. « Èt.de quel droit, mon, 
ae ma maìn ? Qui tess verja? Si en effet vous êtes le phof.de. 
| flererilde; je vie reconhais päs votre, atifort b . GREEE opaispa, : starten 
duet re té ind oriserERsn” & de Aon gE pg ee vi 
ige inain dimt biste: « TÄchëz ma main, monsieur, lâghez-la; vif 
he faites mal!» Fätieùx ‘alörs, il a imprimé, à cette main „endolovieë 
rhouvemerit de haîné êt de mépris ; mon brasa fait un cercle et ma-m2 
est retombée, rion.rfds sars me causer nne vive donleur. J'ai poassé un si8 
‘j'ai versé des laätmes. A'raón' cri ML. Sòlmes a eu la bonté d’iaterveni et 
prendre ma défense. « Monsieur, lui aï-je dit, je n’accepte pas votre.p 


ponten 




























frère, vonsêtes trop bon, niaïs cependant, je vons en prie,;persister da 
“votre demande 3; sauvez cette june personne de sa ruine. Ayzz bon cour 
ps regardei eotme elle est ‘belle ! pensez à ses admirables qualités 
-qi’elle était, il n’y a pas si longtemps, lorgueil de notre famille. Gerte 
elle vaat la pcine que vous soyez persévérant jusqu’à la fin ; eacore:noe® 
deux stmaities comme cefle-ei, et vous serez aussi heureux gu’un iff 
peut Pêtre ! » Cette dernière plâisanterie à propos de mariage ne. dots # 
“vous étenner, ma chère Aririà, si voùüs vous rappelez que ceci appartient. 
bon ton de monsieur mon frère! J'ai répliqué à bio kere: j'ai répliquë 
M. Solimes, et même quand mon òncle s’ost éerië : « Tant de, violence, zalf 
Clary, é&t-ce possible ? » jaï répondu à mon onele qu’1l fallait bien-enil 
me défendre comtne j’étais áttagüée. Oui, c'est un indigne traitement,dä 
sont d'inexplieables violences !… Je suffoquais, il me fallut appeler Bek 


“pendant que mon oncle me criait : « Miss Clarisse, écoutez nous, san 
stant d'audtence encofc… M.Solmes a certains renseignements ‚à-vêf 
“danner... » E 


“ 


(La suite à demaiù.) À 


f ubligues dans Je gouvernement, 
… West dorte pas ét 
&and-conscil, les 
gar Feste, C° 

Ainsi, su 


les tribunaux, les administrations, ctc. 
onnant quae, pour former le nombre de 230 dépatés au 
électeurs se voient obligés de prendre ce qui reste, ct co 
est ee qu'on appelle véritablement le rebut. 
Ries en députés dont se compose Je grand-conseil, on pourrait à 
raandat ave pler un sizième d’hommes vraiment capables de remplir leur 
Íéputé int it intégeité et connaissance de cause. Aussi, il est rare qu'un 
ment ct eigent puisse faire passer une motion qui serait exposée claire- 
Avee talent, si auparavant il n”a pas su s’acquérir les bonnes gra- 
vent, verg redt campagnarde, en parlant avec eux, en les voyant sou- 
fait er dier ee, soit dans leurs houtiques.… Car cette majorité qui 
partie con Alk les lois,.et quad est aujoued’hui toute puissante, est en grande 
déteif, “omposte de charrons, maréchaux-ferrants, cabaretiers, épiciers en 
„5 Rliorkaillears, brasseurs de bierre, ete, ete, et, pour courouner cette 
Menelarure d'artisans campagnards, il existe un membre dans le grand- 


ape t-Berne, gai est tont bonnement le siear Huber, bourreau de. 
len, Ee ville au bord de lAar! Voilà dans quelle elasse d'hommes 





KEHES, sa voient ohligés de;choisir leurs mandatuires, d'après la 
ho ak SOaslitution, et, quoigu?il existe, dans.ta classe des artisans, des 
Bes fort honorables, on ne:les ehoisit malheureusement pas pour -la 
ip eon mationale ; ce sont les-plas tapageurs et les plus populaires 
portent toujours. . 
mes eat gedement de Berne, qui possède, il fant le dire, quelques hom- 
gegilt sn 2 RÉ voit pas avec plaisie la composition de ce nouveau grand-. 
hô UL oziste déjà uac; lutte entre lut et Phonorable assemblée. Les 
tiijbn Ei Bn jeein. Funk, Schayderetc. : qui ont si puissamiment con- 
egnsei oe TE:la dernière vévolutiou, sont aujourd'hui étrangers au gra nd- 
VPättiels … De peuvent y exercer la, moindre influence s aussi ils maudissent Ì 
hee malencontreuz de da. geustitalioniquiezxelat. du grand. conseil tous . 
ê Welignapiros de Ja vépublique, » gd : 


Ran 


t« 


Aue kee E NEE es “ Kl : d 
Abma snkie, il y a quelques jours; Ia note qne l'envoyé- 
tort 8 Ja-confédêration helvötiqùe à fätt parvenir an Vor- 
in St Ia reponse que celui-ci y a faite. Voóici l'adresse que le 
dili, ernement de Genève vient d'envoyer au canton 
eb: hi 


Sike Î « Au direetoire fédéral. 
Trêe-Bonorés messieurs, chers et fidèles coufédérós, 
Pp Hank Yenons de recevoir la communication que vous.nous faites de la ré- 
tet ere directoire fédéral vient d’adresser aux notes qu’il avait regues de 
de dn Ences MM. les ministres plénipotentiaires de Russie, d'Autriche et 
wf 2, SOUS la date du'î0 courant, Ae 
tés, de hd “Dis empresgons,_très-honof6s messieurs, chers et idèles confédé- 
Jeggagtys < C*Primer notze vive reconnaissance de Vesprit et des termes dans 
in Ratre réponse est congue. En 
“04. Bousassocions pleinament aux sentiments que-vóns exprimez, et 
morris déeherons uu nom de ’ Elut de Genève que vous powves compter sur 
weeencours loyal et complet toutes'les fois que vous réclameros, au nom do 
ant le droit qus appartient à toute nation libre.et indbpendante, d'être 
à 90 U0 ses convonancës at de rógler son régime intérieur aussi long- 
v fin @ resjecte los droits ot les tütêrâts des autres Etats, comme da 
Wi jämuis cossé ót necesserajumkis de to fairo. 









“Pesprit. dans lequel voussalter meintenir la direction des affaires, 


ut erson énergique appui. 
U kJ . 
“jv iRs saisissons cette occasion, eto. » 


Wiring pn e Ee Er EE A 
zie: REE 
DE Noüvelles d'Espague. 


En Ee ‘Madrid,-18 janvier. 
pepireit certain qtté le ininistêre à adopté pour candidat À la 
hac du congrès, M. Bravo Mnrillo. D'aprês des calenls 
raft pent dans lès eertles politiques, NM. Bravo-Marillo réuni-, 
on hase aag. On eroit que le conguèsse constituera demain 
TESS demain. . 5 tE 
pete ta continuó de discuter le projet d'adresse ; après 
akg Observations présentóes par'M. Ruiz de la Vega, ‘lesó= | 
diie Glas Ja discussion géhérale. Les débats ont été-onverts sur 
ian. eeles: Tie teret'3e pârdgfaphes oht été adoptés sans 
aanb aot: Le Se :parapriphe, felatif adx affires étrangöres, 
de ed ‘tdis én disbuësign; le rüargtis de Miraflorès a deman- 
WBhtdteres tre lä rêdaetion de ce paragraphe: Bon discours 


N "a 


©. 











ages daetk f 
döpig ke 8 de denx heures; 1} parlait eneare dorsin'a eu lieu le 
ami P Ent. COUrrier. Le marquis de Miraflonàs-a. surtant insisté 


Osilion dans laquelle |'Espagneise trouvait placóe vis-à- 
Toe Hi gieterre,et il à fait comtraster-la conduite de bord Pal-: 

„leijjg MORLBEL vinvis de don Carlòs-ávec celle que vient de 
KS eertke noble ford vis-à-vis du comte dé-Monte- 


4 : 
K 


Munt cediscours où les traitós de la quadruple alliance, 
cht et e Vienne oft été sncbessivement commentés, M. 
ber A pri Heàricorp de Adfo: * à 
arait ge la sitantton de la province de la Navarre est in 
mette. A Pamfiehtrae, à Estella; à Tafalla, les recerues qu'il 
lìem.de erdiëe poussées à l'inst'bafdination par des 
arlistes, se sont révoltóes. A Tafalla, l'aütorité s'est vue 
bcessitó de sëvir et le sang a coulé. Le gouvernement a 
mr Gette province et snr d'autres points, sachant qrte les 
olinistes s’efforcent de rajeunir le vieux drapean de don 
Grâco à V'excellent eeprit de l'armée, ces cfforts seront 

















Nouveltes dé Érance. 


Paris , 24 janvier. 


bre her dt le projet d’adresse a dû être ln à la cham- 

GEà rp Piés de France. On assure que le paragraphe rela- 

Minis Ovle est congu en termes énèrgiques auxquels le 

de pop 9:a ädhóré par avance, afin d'éviter un amendement 
POMtion sur ce sujet. 






Tues idee était bien informé en annongant, il ya qucl- 
Île Me} {le le cabinet francais ne répondrait pas à la note 
EOlesttian ernich a transmise à M. d'Appony, an sujet de la, 
hambre ä de la France. M. Guizot a declaré Ini-même à la 
Ant Fran, ©S pairs, dansla séance du 22, qne le gouveine- 
Ninh ia laisserait sans réponse la note da gouverfement 
Bid er" H@ debat diplomatique se 
BS Dn N si ' 
fe equcoup remarqnê 
Nd Honiteùr n'a tai 
Ale cependant 
de Je lecture de la 
















trouve done elos sut”ee: 


dans le monde politique à Pa- 
Aucune mention de l'interruption, 
qui A-ärrêté un instant M. Gaizot 
notede M. de Nesselrodo. 










Jen, uit heures, Te fôï, entouré de Ia famille roja- 
SES son te députatton:-de Ia chambre des paîrs,-ayant 
bd Président et le grand référendairc. 


tée par la chambre dans sa dernière séance. 






ÎP VOUS serez, ainsi le digne argaïé. da peuple suisse, et vous pouvez | 











Une centaine de pairs s'étaient joints à la députation ct au, 


bureau tout entier. 
M. le duc Pasquier a donné lecture à S. M. de l'adresse adop- 


Le roi a répoadu: 


« Je suis bien touché des seutiments que m’exprimne la chambre des pairs 
» pour mes filset pour moi, Jela remercie surtout du concours qu'elle a con- 
» stamment prêtéà mon gouvernement et de Peppui quelle lui donne pour 
» conserver à la France les avantages dont elle jouit et dont le maintien de 
» Pordre est la première condition. 

» Les souffrances qui pèsent sur quelques parties de notre population m’af- 
» fligent profondément. Vous continuerez à seconder nos efforts pour en allé- 
» ger le fardean et en abréger la durée, et j'aime à vous manifester la confiance 
» que, malgré ces péuibles épreuves, la prospórité de la France, objet de tous 
» nos veux , continuera à suivre cette marche progressive dout il m’est bien 
» doux de pouvoir me féliciter avec vous. » 





Pour complêter la série des documents sur les deux affaires 
politiques qui oceupent dans ee moment-ci les assermblées lé- 
gislatives en France eten Angleterre, nons eroyons devoir 
reproduire ineatenso le discours prononcé par M. Guizot à 
la chambre des pairs, sur la question des mariages espagnols. 
Nous pensons que noslecteurs nous sauront gré de leur faire 
connaître tout ce qui se publie d'intèressant sur ces impor- 
tantes questions lesquelles ne manquerout pas, quelte qu'en 
soit la solution, d'exercer une inflnence très- sensible sur les re- 


lations internationales des puissances qui sont parties dans les 
conflits actuels. eh 


Nous ferons remarquer que le Journal de La Haye est le seul. 


des journaux publiés en Hollande, qui reproduise en entier 
les actes et documents relatifs anx grands debats diplumatiques 
dont il s'agit. Voici la discours de M. Guizot : 

Messieurs, je suis Lien enroué, et j’ai bien des choses à dire; j’aurai besoin, 
pour me faire entendre, de Pattention un peu indulgente de la chambre ; 
père qu’elte aura la bonté de me laccorder. 


de ne viens pas défendre la politique quele gouvernement du roi a prati- 
quée; elle a été bien peu attaquée, et elle a été bien eficacement défendue, 


d'abord par mes amis, et aussi par des hommes que je m’honorerais d’appeler 
nies AmIs3, et que je suis heureux de ne pas rencontrer aujourd’hai comme ad- 


versaires. 

Je ne viens pas non plas seulement apprácier des faits passés, discuter des 
aetes accomplis; j'ai à parler pour autre chose que pour le passé. Le fuit qui 
caractérise notre situation, l'idée qui évideminent préoccupe les esprits, c'est 
Vinfluence que les mariages espugnols ont exercée sur nos relations avec le 
gouvernement anglais. Les débats de nos chambres, mes propres paroles, peu- 
vent y influer encore. C'est donc pour le présent que j'ai à parler : c'est de Ja 
politique pratique, présente, vivante, queje fais en parlant. Pai à satisfaire atx 


. nécussités et aux convenances d'une situation actuelle et délicate. Je prie la 
. chambre de vouloir bien entrer avec moi dans cette situation, de comprendre 
| et d'admettre tout ce qu'elle m’impose, et me soutenir également dans ma 
gate que vous aves'terru ert cötte cirtoristance, Tit-, nous est un óûr | 


franchise et dans ma réserve; carje suis obligé d'être en même temps très- 
francet très réservó. - 

La chambre, depüis plusieursannées, a soutenu le gouvernement du roi 
quand on lacuusait de manquer de dignité et de fermeté dans ses rapports avec 
PAngleterre. Pourquoi Pa-t-elle soutenu ? Parce qu'elle pensait que le repro- 
che gtait mal fondé, et que le gouvernement du roi ne manquait ni ne maugue- 
rait de fermeté et de dignité. Aujourd’hui que la fermeté et la dignité de notre 
conduite ne sont contestées par personne, la chambre nous soutiendra aussi, 
je Pespère, quand on nous accuse d'avoir manqué de loyautéet de pradenve, 

C'est ce double reproche que je veux repousser complétement, par le rócit 
simple et complet des faits devant la chambre, devant mon pays, devant l'Au- 
gleterre et devant l'Europe. 

Messieurs, depuis l'origine de cette question, la politique du gouvernement 


du roi a eu na double caractère : elle a été tres:décidée et très-publique; je. 


‚me suis attaché, autant qu’il a dépendu de moi, à ce qu'il n’y eút dans cettc 
politique point d'irrésolution et point d'obscurité. 

Son principe, vous le connaissez : le trône d’Espagne ne doit pas sortir de 
la maison de Bourbon ; pour qu’il n'en sorte pas, il importe que la reine d°Es- 
pagne choisisse son époux parmiú les descendants de Philippe V. 

Je ne m'arrèterai pas à justifier ce principe, il aétéjustifië hier avec antant 
de lucidité que d’éloguenae par mon honorable ami M. le duc de Broglie. 

Tous les intérêts nationauz nous commandaient cette politique ; la dignitóde 
la couronne, qui est la dignité de lu France; la sûreté de Ia France en Euro- 
pe ; Péquilibre européen lui-même, non pas un équilibre de nouvelle inven- 
tion, factice, contestable ; mais l’'équilibre ancien, reconnu, traditionnel, in- 
contesté, ce que je puis appeler légal de l'Europe. A tous ces titres, notre po- 
litique et son principe ont été parfaïtement nationaux et légitimes. 

Ce principe, je Vai exprimé àlatribune de nos chambres. Déslorigine de 
la question, et toutes les fois que l'occasion s'en est présentée, en 1842, en 
1848, en 1844, non-seulement je l'ai exprinió tout haut, mais j'en ai fait la rè- 
gle constante de ma conduite et de mon langage dans mes rapports avec tou- 


tes les cours européennes. Jai fait plus : un envoyé du roi, un chargé d’affaires 


habile, de avait résidé longtemps à Madrid, est revenu à Paris; avoc Pappro- 
bation du roi, je lai envoyé à Londres, à Berlin, à Vienne, pour y faire con- 
naître avec précision notre palitique, son principe, ses motifs. M. Pageol n'est 
pas allé à Saint-Pétersbourg; j'ai exprimé notre politique dans une lettre à M. 
Casimir Périer, publiée dans les documents que j'ai eu Plionneur de commu- 
niquer à là chambre. . 


Ni devant mon pays, ni dans nos relätions avec toutes les éours étrangêres, 
il n’y a eusur uotre politique, dans cette question, un moment d’héstation,un 


moment de silence. 

Cependant nous n'ignorions pas à quelles difficultés, à quels embarras cette 
eonduite pouvait nous exposer, hlle avait de graves incorivénients: elle pouvait 
être taxée de prétentions exclusives; on pouvait s'en servir pour óveiller la 
susceptibilité si vive et si légitime de la fierté espagnole. Nous n’ignorions au- 
cun de ces incon vénients- là.rMais, convaineus que notre politique était bonne 
et nationale, nous pensions aussi qu’il fallait qu'elle fût publiquement expri- 
mee et proclamée pour être loyale et efficace: Il y auruit eu manque de loyaaté 
de notre part envers l'Espagne, envers l'Angieterre, envers toute l'Europe à 
la taire. Il yauraiteu aussì manque d'efficaëité ; nous n’aurions pas átteint 
notre but. OR 

Gest pourquoi vous n'avons pas craint de. noús lier à cette palitiqae par 
des déclarations publiques. Rien de plus grave due de se lier ainsi d’avance, 
de s’engager ainsi absolument dans une question ; il est. rare que cela soit 
prudent. Dans cette occasion, nous avons pensé que cela était nécessaire 
pour la loyauté et l'efficacité de notre politique ; nous n’avons pas hésité à le 
faire. : i 

Mais en mème temps que Îa politique de la France a été ainsi décidée et pu- 
blique, j’ose dire qu’olle a été modérge et conciliante, 

Modérée et conciliante euvers l'Espagne d’abord. Nous avons proclamé, 
nous n’avons négligé aucune occasion de proclamer notre respect pour son 


 indépeudance, pour son droit, qui étaït entier, que nous n’entendions aucu- 


nement limiter, mais qui ne pouvait tou plus limiter le nôtre. Nos avons de 
plus, dans nos rapports avec le gouvernement espagnol, qui, pendant plu- 
sieurs années, pouvait ne pas être regardé cómme très-ami pour nous, wous- 
avons tenu, la chambre le sait, une cônduite pleine de modération et de réser- 
ve, Nous avons évité de nous engager dans sce querelles,.nous n’avons cher 
ché aucune occasion de lui nuire, nous l’avons servi, au contraire, toutes les 
fois que nous avons pu, La chambre se rappelle que j’ai pris à cette tribune 
a défense du régent d’Espague, du régent Eepartero, qui ne passuit pas alors 


pour être de nos amis. Non-seulemrent j'ai maintenu'avec lui de bons rapports, 


mais je lat défendu quand il a été attaqué. ‚ 

Et quand l'oceasion west présentée de nous moatrer favorables en Espagne 
à la cessation des vieïlles querelles, au rapprochement des partis, àla fusion 
des modérés et des progressistes dans le gouvernement du pays, c'est dans ce 
sens que nous avons donné nos conseils, que nous avons cherché à exercer 
notre influence. Nous avons été, dans nos rapports avec l'Espagne, aussi con- 
ciliants, aussi modérés que nous étions nets et décidés sur le fond de la ques- 
tion qui nous préocenpait. , 

Envers l'Earope, envers les sentiments'et les idées des grands gouverne- 
ments de l'Europe sur cette même question, avons-nous manqué de modéra- 
tion, d'esprit de conciliatión * M. Ie duc de Noailles parlait hier d'une des com- 
binaisons mises en avant pour le mariage de la reine, du fils aîné de don Carlos. 


Personne n'ignore que cette-combinaison avait la “préférence des trois grandes ! 




























j'es- 


. : S sea ant 
cour du oontdment. Lui avons-noùus donné lezelusion Pelle pouvait, elle devait 


être chez nous l'objet de préventions vives ; elle aurait pu, si elle s°était réali- 
| P Pu, 


sée, attirer sur le gouvernement du roi bien des diffieultés. Cependant, comme. 
elle était dans le principe de notre politigue, nou-seulement nous ne lui ávons 
pas donné l'ezclusìon, mais nous avons déclaré que, si l'Espagne le voulait, si 
elle se présentait, amenant avec l'assentiment de la nation espagnole le rap- 
prochement des partis en Espagae,ce qui, disait-on, était son principal mérite, 
nous étions prêts à ne tenir aucun compte dece qu'elle pouvait entraîner de. 
ditficultés pour nous, de ce qui pouvait se rencontrer en France de préveutions 
contre elle, nous étions prêts à Paccepter. 8 5 EN 

Que la chambre me permette, car je tiens à ce que ce point soit bien éelair- 
cì, de mettre sous ses yeux le langage que nous avons tenu sur ectie combinai- 
son. Voici ce que j'en éerivais le 19 avril 1842 à Ml. le comte de Flahault. L'i- 
dée propusée alors était la mariage de la reine Isabelle avec le fils aîné. de don 
Carlos, comme reine et comme roi, la fusion des deux droits, ún mariage ana- 
logue à celui d’Isabelle-la-Catholique et de Ferdinand d'Aragon. Oa espérait. 
que ce serait le meilleur moyen de terminer en Espagne la querelle des partis 
et de rapprocher tous les éléments de la monarchie, Voici ce que j’écrivais à 
M. de Flahault : hae ‚ 

M. le comte Moté. A quelle date? 

M. Guizot. A la date du 19 avril 1842, : er 

L'orateur donne ici lecture de cette dépèche dans laquelle it disait à MK. de. 
Flahault, que la France, tout en ne pouvant prendre l’igitiative de la candida- 
ture des fils de don Carlos, ne repoussait nullement cette candidature en prin-, 
cipe, parce que la seule chose qu’elle se croyait en droit d'exiger, c'était que 
la reine d'Espagne n’épousât quan descendant de Philippe V. Mais quant à la 
réalisation de cette union avec un fils de don Carlos, M. Guizot fait remarquer, 
dans la dépèche, qu'elle serait d'une difficulté presque insurmontable, parce 
que les partis qui divisent l'Espagne ne pourraient parvenir à s’entendre. M. 
Guizot poursuit ensuite en ces termes : 

La chambre voit que, tout en gardant sur cette combinaison la situation qui. 
nous était imposée, nous faisions en même tempsacte de modération et d’im- 
partialité. C’était, je crois, tout cequ’on pouvait nous demander. ee 

Quant à l'Angleterre, nous avons été avec elle, dès Porigime de la question 
du mariage espaghol, si coneiliants, sì modérés, que nous avons constamment 
recherché, constamment offert, à ce sujet, le concert ; et l'offre du concert, 
nous l’avons renouvelée dans toutes les occasions. Personne n'est plus con- 
vaincu que moi que le conflit et la lutte d’influences de l’Anzleterre et de la’ 
France sur le terrain de l'Espagne est un grand mal pour l'Espagne, un dan- 
ger pour lEurope, sans aucun avantage réel ni pour 'Angleterre ni pour la 
France. Personne n'est plus convaincu que moi qu’il n'existe aujourd’hui au- 
eun grand et véritable intérêt national qui inposeà Pune des deux nations la, 
nécessité d'exclure l'autre de l'influence sur ce terrain. Je suis convaincu que 
sur le terrain de l'Espagne comme ailleurs, ces deux puissances peuvent vivre 
en paix et en harmonie, y tenant chacune la place qu’exigent leurs intérêts. 
Gest d'après ces idées, c'est dans cette confiance que nous nous sommes 
constamment concuits. J'en lrouverais eisément et présque à chaque pas la 
preuve dans ma correspondance avecte cabinet de Londreset celui de Madrid. 

De 1811 à 1843, le cabinet de Londres, sans se refuser formellement à cette 
idée, sans repousser absolument ce concert, n'y est pas nettement et active- 
ment entré. Sa politique était pleine de réserve. Il-ne nous eombattait pas en 
Espagne, mais il ne coucourait pasavec nous.En juillet 1843, lorsque le gouver- 
nement d’Espartero tomba, les choses changêrent un peu de face. L’influenco 

anglaise venait de subir en Espagne un échecanquel la France était compiéte- 
ment étrangère, Cet échec s’etait produit par le mouvement naturel de l'Es- 
pagne même, par le jeu des partis et des institutions. Mais enfin, l’'échec était 
réel. En même tempsle bruit commengait àse répandre en Espagne qe le 
gouvernement espaguol pourrait bien désirer l'union de la reine d'Espagae 
avec M, le duc d'Aumale. Ge bruit frappa Îe gouvernement anglais, et dans la 
situation nouvelle qui lui était faite en Espagne, il se montra plus disposé qu'il 
ne l'avait été jusques-là à accepter le ooncertJe mettrai encore sons les yeuz de. 
la chambre quelques fragments de la dépêche par laquellele gouvernement an- ‚ 
glais, à cette époque, nous proposa à son tonr le concert, et de la réponse par 
laquelle nousacceptâmes la proposition, ‚ RE En 

Dans cette dépêche, dont M. Guizot donne connaissance à la chambre,lord’ 
Aberdeen proposait au gouvernement frangais que leurs agents respectifs s'en - 
tendissent pour agir de concert à Madrid, afin d’arrêter la-gaerre civile à la- 
quelle Puniou de la France et del’Angleterre pouvait senle mettre Gn. Bens 
sa réponse, qu’il fait également connaître àla chambre, M. Gaizot uceeptait 
‚avec grand plaisir l'ouverture de lord Aberdeen ; mais il ajontait que la ques- 

tion la plus importante était celle du mariage de la reine; il importait qu’a- 
vant tout les gouvernements anglais et frangais sermigsent. d'acrord,cur, co, 
point : et il exprimait encore la pensée qaela France, tout en respectant la 
volonté de la reine d’Espagne, devait tenir à ce qu'elle n’épomsàt qu’un des- 
cendant de Philippe V.- a 

Après la lecture de ces deux documents, P'orateur reprend : Ed 

La chambre remarquera que dans la dépêche anglaise, relativement a con-, 
cert qui nous est proposé, il n’était nullemeut question du mariage-de Ja 
reine; c'est nous qui avons fait entrer la question du mariage dans le propo- 
sitiou de concert. Nous ne pouvious;'à coup sûr, donner une plus évidente 
preuve de notre modération et de notte loyautó. 

Le concert avait été ainsi propoëé et accepté quand eut lieu la première 
visite de la reine d'Angleterre au château d’Eu. La qaéstion devint entre lord 
Aberdeen et moi l'objet de plusieurs conversations; il fut convenu non pas 
que lord Aberdeen accepterait et proclamerait notre principe sur les deécen- 
dants de Philippe V, qui seuls nous convenaient pour le trône d’Espagne, mais 
qu’en fait, en pratique, les conseils de l’Angleterre seraient donnés dant ee 
sens, que tout autre candidat serait découragé, par woie d'influence seule- 
ment, mais qu’il le serait. s ed 

Voici quelques lignes d'une dépêche dans laquelle je mandafs à notre am- 
bassadeur à Vienne, M. le comte de Flahaüult, le résultat de ces conversations 
de 1843 au château d’Eu. Je l'en Infórmais d'ane manière très-désintéressée. 

Je n’avais pour but d'ezercer là aucune influence, je voulais seulement faire 
bien connaître les faits à nes-agents, pour qu’ils pussent régler avec Justesse 
leur attitude et leur langage. Voici en quels termes, à la date du 21 geptem- 
bre 1843, je rósumais la conduite adoptée en commun pares deux cabinets, 
anglais et frangais, après la première visite dela reine.d’Angleterre au châ- 
teau d’Eu : (La suited demain.) 








Nouvelles et faîts divers. 


Dimanche dernier, à la principale église de Rotterdam, les díùterês’ 
de la communauté réformée, après la collecte, ont trouvé dans leair baurse 
deux billets de banque de mille florins chacun ct destinés expressément à 
être aussitôt distribués aux indigents en corabustibles et-autres objets de 
première nécessitó. On s'est emprossé d'ezécuter la volonté du généreur 
donataire. ed 

— Réédifier un four à verreries à huit creuscts à four chaud en conset- 
vant Je combustible enflammé et le calorique pendant toute Vopérabif, 
voilà le problème qui vient d'être résolu en 72 heures aux verrerics de: ele 
quengrogne, près la Chapelle (Aisne), sons la direction de-M, le vigpmte 
Van Leempoel, qui en est le propriétaire. Cette opération durat ‘jädrs trois 
mois, et depuis quelques années, six semaines en étcignant ces fear. Les 
avantages de cette déconverte consistent à pouvoir réparer en tbut temps, 
en toutes saisons, tout four à réverbère en le conservant à feu; économie 
de 15 jours de combustible; point de chômage pour les maîtres et les ou- 
vriers; certitude pour les chefs d'usines de conserver teur personnel, Le 
succès de cette tentative a été immédiaternent signalé au ministre du com- 
meree par le préfet du département de l'Aísne. 

— Un frangais, M. Tripier, vient d’inventer un canot insubmersible 
avec lequel on peut désormais s2 livrer avec sécurité àl'impétnositédes … 
courants cl tenir la mer par les temps les moins favorables à la navigation. fi 
Ce canot a immense avantage de pouvoir manceuvrer là où ne penveaiise 
hasarder les canots ordinaires. puisque, de quclque côté qu le vent le fassé 
pencher, il reprend son équilibre, ct que, lors même qu'une lame viendrait 
se briser sur lui, Papplication dn système est tellefnent combinée que sans 
aucun secours il sc vide de lui-même et peut en conséquence remonter à la 
surface. Des expériences ont déjà été faites et ont complétement réussi, 

— V'année est fertile en naufrages, et, depuis bien longtemps, rfous: 
n’avions eu à enregistrer uhe aussi déplorable quantité de sinistres. On’ 
sait que la nàvigation sur la côte otientalë d’Irlande est des plus dangereu- 
ses : c'est dans la baie de Ballycoton surtout que les naufrages sont Îe plus 
fréquents. oe zn 

Un passager qui était à bord du vapeur anglais le Sirius, ct arrivé à Gork- 
samedi soir, aanonee la perte de ce beau bâtiment, qui a échoué suf la côte 


de Ballgcoton. Ge navire était parti de Dublin vendredi matin, se rendant 
à Cork. Douze personnes ont perdu la vie, par suite du ehavirement de Ja 
ehatoupe, au moment où clles allaient gagner le rivage. Gerécit s'est trou- 
vé contirmé depuis par deux autres passagers. 

—- iffets de la vapeur d'ether…— Le monde médical est préoccupé 
d'une découverte qae viennent de faire récemment en Amériquedeux den- 
tistes de Boston , MM.-Jackson et Morton ; ‘elle a pour but-de rendre insen- 
sibles à la douleur les individas soumis aux opérations chivargicales. La 
méthode qu’emploient les inventeurs est assen simple cl_ass-z offensive 
en elle-niême pour que des expúrieuces aient déja été faites à Paris. M. 
Malgaigne a conmnnuoigué suardi dernier a VAcademie ge médecine les ré- 
galtats des essais qu'il a tentés, etqui out, dit-il,” pariaitement réussi 

uatre fois sur cing- Il a cité [exemple très-reinarguabie d'un horme 
amputé de Ìa jambe , el qui dit n'avoir ressenti qa’'un léger chatomlle- 
ment. f 8 

La méthode consiste à faire respirer à la personne que lon veut frapper 
d'insensibilité, un air saturé de vapeur d'éther ordinaire. Men résalte au 
bout de deux ou trois minutes une sorte d'ivresse qui souvent peat plonger 
le sujet dans une léthargie profonde, mais qui d'autres fois developpe scu- 
Jement en lui un état de vertige, vn évanonissement incomplet sulfisant 
pour le mettre à Pabri des donleuis les plus craelles. : 

Lapparcil dont on se sert se compose ordinairement d'un flacon à moitië 
remplì de fragments déponges humectés d'éther, et qai porte deux tubu- 
lures. L'uneest garnie d'un tube de verre qui plonge jusqu'au fond du 
vase; l'autre est surmontée d'un canal flexible terminé par une embou- 
ehure assez développée pour que les mouvements respiratoires puissent 
s’exécuter librement par son interinêdiaire. Cette partie flezible de V’appa- 
reil porte en outre un système de clapets dispasés de telle sorte que l'air 
inspivé vienne en totalité de Pintérieur du flacon, et que Pair expiré soit au 
contraire vejeté au dehors avant d’y péuctrer. 

_ Tel.es sont les conditions essentielles de V'appareil improvisé dont on se 
sert chaque matin dans les hôpitaux pour essayer, sur la foi des inventeurs 


et de M. Malgaigne, d'endormir toutes les personues qui veulent bien se 


soumettre à Perpérience. 

Avant-hier, à Phôtel-Dicu, dans le service de M, Roux, un homime âgé 
de quarante ans, auquel on atlait anmputer la jambe pour uue fracture com- 
pliqaée de gangrène, usa inutilenent pendant un quart dheure de l'appa- 
reil à éther, sans en ressentir un effct bien marqué ; il subit l'opération 
avec courage, mais.non sans éprouver de très-vives douleurs, Ge fait n'est 


pas très-concluant, parce que le matade, babitué à fumner, n’a sans doute 


pas fait pénétrer dans ses poumons les vapeurs éthérées, Il s'est servi de 
Pappareil, dit-il, comme il aurait Tamé sa pipe. 


” Le lendermnain, deux expéricnees furent tentées sur un homme et, súr une 


femme; celle-ci. après quelques inspirations, refusa de continuer, aceu- 
sant une sensation insupportable dans lis organes respiratoires. 

Quant á l’homene, âgéde quarante-deux ans, habitué à boire abondam- 
aent dr vin et des liqucurs fortes, il usa hardiment de appareil, mais il 
resta réfractaire à Pinhalation des vapeurs échérées, ed: 

Daos le-mème service, un infirmier d'une vingtaine d'années, assez ha- 
hitaé aussi à \’uságe des liqueurs spiiilweuses. se soumit volontaitement à 
PinHuenee des vapeurs d'éther, et ne tarda pas à tomber en syncope. Il 
resta dans eet état pendant quelques minutes, après quoi, étant revenu à 


lai, iT affiema n’avoir pas perdu complétemnent connaissance. mais avoir 
cessé de pereevoir ce qui sc passait autour de lui. Il ajoutait qu’on aurait 


‚pa lai couper bras et jambes sans qu’il en prit le moindre souct. 

Aa même instant, à Vantre extrèmité de Paris, M. Laugier, qui s’était 
procuré un appareil, en essayait emploi àÎ’hôpital Beaujon sur les per- 
sonnes qui venaient pour se faire arragher des dents. On réussit à extirper 
HAS signe de doaleur une dent molaire à une ferme qui, après avoir té- 
mòigné ane grande dilficultéct une grande répugnance, avait fini par habi- 
tuerses voles respiralöïres au contact du mélange éthéré qui sortait de l'ap- 


pareil. Les élèves eux-mêmes, iaternes et-externes, du-sorviee deM. Laugiër 

weren eux cette ivresie 
euteg‘oti Eprouveäintroduire 
dans les porinratús:eë miëtange'gazeux contre lequel se vévolte F'arrière-bon- 
che ct le lárynx. Tons ont été éprouvé plus ou nioins de sulfocation, de lar- 
mnoïement, et surtout unescnsation brûlante très-iatense sur toute |éten- 


ont essnyé, en présence les anades autres, de 
mementande ;teus:ihs oft conistaté quclfe' 


due de la mugùcuse froissée par ce contact inaccoutumé. Mais il n'en est 
qu'un ou deux qui aient persisté assez longtemps pour en venir au point 


d'éprouver quelque vertige. IJ parait donerésulter des faits observés ici: 


que linhalation des vapeurs d'éther ordinaire (éther snlfarique) agit diver- 
sement sur Jes individns différents. Les uns sont réfractaires À cette “in- 
flnence; soit par leur constitution même, soit par suite de Pusage immo- 
déré des liqueurs alcooliqnes Les autres, plas impressionnables, tombent 
dans ún éngeurdissement plus on meitis complet, après avoir fait usage, 
dufaùt guelqucs minutes ‚d'un air sataré d'óther ; d'autres enfin ne pa- 
raissent pas pouvoir endurer celraitement.à caase de l'impression tro; 
vive des vapeurs sur les meinbranes muquenses. : 
Dans tous les cas , il paraît utile de rappeler à tous cenzx qui vont se li- 
‚vror avec ardeur à ces ezpériences. si dignes d'intérêt, que la vapeur 
déther, en se mêlant à Pair, eonstitue ua mélange gazeux explosif des 
plus dangerèùx. Tout flacon d'éther débouché répand dans son voisinage 
hesteets de vapeur qui coulent invisibles le long du vase sar les tables, 
puis PR förhe, et risquent à tout moment d’aller stenflanmer, si quelque 
lampe u’ân cûrps.quelepagüe en ignition se trouve placé dans les environs 
et même à plusients pieds de distance.da récipient à éthers Si par malhenr 
le fau-se communique à ce. Péther, on n’en n'est pus quitte pour uné 
explasion dans l'espace. Bineandescenee se communique jusqu'au flacon 
même, le brise, projette‘en tous sens le liquide combustible qu'il renfermie, 
et produit des dsordres proportionnés à la quantité d'éther qui s'y trouvait 
renfermée. 
Si maintenant on considère que lair chargé de vapeurs aspiré par un 
8ujet qu'on se propose d'opérer, est précisément ce mélange explogif, sì on 
fait pltention que pendant les opérations le ehirurgien se fait éclairer par 


des bougies allamées, que les inlirmiers passent et repassent des lamjies à-| 
Ja nipin, on se fera une juste idée du sort réservé au patient si le feu vient 


à se cpiysnaniquer À Pair qu'il respire; une véritable explosion Gelatera 
soadgin, se communiquera même dans Fintéricur de la poitrine, amònera 
la rüptare dès bronches jusque dans leurs dernières rarnifications. et. ré- 
duirá ttératement cn miettes l'un des erganes les plus immédiatement 
essentiels à layie. ENE ú 

Cé tableau n'a rien d'ezagéré ; il est expression Gdèle d’an phénomère 
trés-eonnu transporté an sein de la machine humaine, où on n’a pas ha- 
bitude'de le voir se produire, mais où il se réalisera infailliblement si l'on 
n’y prend garde. j 

Cöst' toujours avec une répagnanee estrême que Pon doit voir surgir 
toute invention quitend à répandre dans la vie commune l'usage des 
liquides combustibles. L'éther esl une des plus à eraindre. Manié daus les 
laboratoires par des mains exereées, il ne laisse pas que de donner licu de 
temps eù temps à des événements déplorables; que sera-ce done sì l'on 
s'en sert inconsidérésnent dans une salle d’hôpital? C'est aux chefs de 
service et aux Internes en pharmacie qui ont des connaissances précises à 
ee sujet, à apporter dans les-essais très-louables qui vont se :aire de toutes 
parts, une eztrême circouspection. 

— ka sensibifité des ivrognes est connne, En voict un nouvel exemple. 
Deux toutlourausen gozuctte snivaient avant-bier, en trébuchant, les 
bords da canal St-Martinà Paris. Ils continuaieat une conversation qui 
eût rendu jaloux Oreste et Pylade, Damon et Pithias, Eurvale et Nisus et 
tous les plus célèbres modèles da dévoùment de amitié, IIs se rappelaient 
Pun à Faatre avec bonheur les serviees qu’ils s’étaient rendus réciproque- 
ment dans des moments critiques ; et Pan d'eux, eri“housiasuré par ces 
glorieux souvenirs d'alfection, dit à son ami : « Je suis sûr qug si j'exigeais 
de toi, à l'instant même, une nouvelle preuve de: dévofineut, tu n"iésite- 
rais pas. — Que veux-ta que je fasse ? répondit le camarade, qui pouvait à 
peine sa tenir sur ses jambes. — Eh bien !…jette-toi àl'eaa pour moi!» 
Il n’avuait pas achevé que Pautre Pautre-disparaissait dans les [lots di 
canal. d nl een “62 





Heurensement, un brave ouvrier qui marchait derrière eux et dont nous 
regrettons de n'avoir pu savoir le nom plongea aussitôt pour sauver le mal- 
heureux soldat ; mais , avant qu’il leût ramené au bord l'ivrogne resté à 
terre lui criait : « Laissez donc faire, laissez donc fuire ; c'est par amitië 
pour moi qu’il s’est jeté dans le canal… » Néanmoins, celui qui avait pris 
ainsi un bain périjleux, complétermnent dégrisé, se trouva très heureux d'en 
être santi, ct jura bien qu’il ne donnerait plas à son Pylade de semblables 
preuves d'amitiés ee 





Hes celaircissemedis sur ies derniers éréne- 
unc ads de Pologne. 


(Suite. — Voir notre numéro d’hier.) 


En attendant, chacun des chefs gagne de pluis en plus la confiance de 
la populätiou parmi laquelle il réside ; il distingue ct sépare les plus ea- 
pables. et médite les moyens de tirer parti de chaque individu, à qui il 
confiera une fonction, un rôle à une époque donnée ; il médite différends 
plans, prévoit d'avausce les événements et les dilhicuttés, pour éviter autant 
que possible Pindéciston, les tâlonnements, et décide à temps quelle con- 
dnite il devra suivre dans chaque cas qui peut se présenter ; comment il 
introduira la discipline ct ordre dans le cercle de ses opérations, et com- 
ment, lorsiju il rencontrera un liounme plas habile que lui, il lui eèdera le 
pas el le soutiendra en ge metfant lui-même sous ses ordres; c'est par là 
qu’il donnera le plus bel exemple de sagacité ct d’arnour de la patrie. Per- 
svnne ne-connaît ses plans, ses projets cachés, et eependant tuut le monde 
suit plus ou moins les impulsious quai viennent de lui. 

Tantóôt les chefs parvieanent á contenir Pimpatience aveugle des esprits 


irréfléebis, dont la précipitatioir pent paralyser et faire éehouer les efforts , 


les mieux dirigés et annéhâler les plus belles espérances de 1a' Pologne. 
Tantôt leurs encoaragemenli árraêhent à Pinaction ceux que la crainte 
et la paresse. y ont plongés. Les elforts des chefs s'étendent à toutes les 
classes. à toutes les conditjons,.à-toutes les personnes, à toutes les popnla- 
tions ; partout ils rencontrent des syinpathies qu’ils nourrissent et enflam- 
ment, eu travaillant les esprits avee constanee ct persévérance. Les juifs 
aussi, si long-temps hostiles ct infidèles aux Polonais, parce qu’ils ne se 
sentent altires que là où brillent l'oret la puissance, Les juils reconnais- 
sent aujourd’hmi leur erreur. el leurs fautes ; persécutés, tortarés d'une 
‘manière alfreuse par ceux auxquels ils s’étaient livrés, ils tournent leurs 
regards vers la Pologne et se rappellent ce qu'elle a fait poureux. L'esprit 
du temps les enlrainera aussi dans son torrent. Is se joindront volontiers 
au reste de fa population du sol eomman de la'Pologne, car ils savent que 
dans la Pologne ils trouvent de la sécarité, plùs de liberté et de bien-être 
qw’antrefois et une protection sinebre.":* Ne enk 
La pensée de linsurreetion, jamais proclamée tout haut ‚ se répand 
de tous côtés, pénètre partoüt et ’empare partout du terrain. On_ n'en pro- 
nonse jamais le nom ; cepenclant elle enchaine tout le monde, elle nous as- 
siége constamment ; elle ne laisse ni trève, ni repos. La pensée de Vinsur- 
rection serable donner dins tous Igs instants de la vie, aux actions les plus 
simp'es, aux conversations même ‚un charme , un intérêt ardent, quelque 
ches: de sacré ‚ une valeur indéfinissahle. ed 
Mais je ne m’arrête pas là ; je-me figure des merveilles, de véritables 
merveilles : tous les chefs , et de tous les pointsde réunion du pays, ten- 
dent vers le même but, s'aecordent parfaiterment , et ne suivent tous 
qu’une seule autorité . qu'une seute direction cominune, C'est ainsi qu'un 


but ne nuit pasà lantre ,_qu’ane Hamme n’éteint pas l'autre ; tous les 


feux couvent , dirigés vers le même point, pour éclater, former un grand 
incendie et atteindre ainsi d'ane manière iinmanquable le but comionn. 
C'est ainsi que la nation parvient:Aavoir confiance en clle-même, à se 
eréer de la sécurité, qu'elle sé préparc’'à- ses hantes destintes ct à s'en 
montrer digne; quelle ne devange point le móment proprê par une 


‘explosion malheureuse et précipitbe, mais qu’an contraire elle he perd 


point de vue l'occasion favoráble, qh'elle ne la laisse pas passer sans en 
profiter. et quelle sait là, säisit digdement. 

Et anjourd’hui, honorables conspatriotes,. est-il quelqa’an qui puisse 
nous contester que cette sitnatión ne soft déjà venue, que Dieu ne lait per- 
mise, et que le mol d'ordre ne sort déjà donné ? 4 

En an instant tonte la Pologne se lève; il n'y a pas un coin de la terre 
qui ne recèle-un de ses défenseurs ;: de chaque châtcaa, de chaque chau- 
mière, j'ose dire de chaque hosqúct,1l se précipite un combattant armé. 

Dieu bénit les premiers cfforts; les communications de P'ennerai sont 


déjà coupées, les autorités du gouvernement renversées, des détachements 


de troupes sont désarmés, on a pris des magasins. 


Les usurpateurs, attaqués de toûs côtés, 1e savent plus oft donner de la 
tête,où porter les premiers secours. Si maintenant la levée de boncliers est 


générale, sìmultanée, préparée et coatlaite d’aprês le plan général, d'après . 


une seule idée, une seule antorité gonvernementale (conditions, à la vérité, 


f difficiles à réunir, gurtout chez nous), le succès ne saurait être nullement, 


douteux. ls ; 

Et des échecs partiels même ezartent.à déployer de plus grands eftorts 
encore. Le feu de la lutte engagée pour lalfranchissement du pays, couve ; 
ilse répand; il y a des alternatives. de succès ; mais le courage ct la fer-: 


meté de la nation triomphent. L'Enrope, convaincue que nous avons en 
nous des forces vitales pour nous geuverner nous-inêmes, forces qui nt sé ° 


laissent pas briser en quelques mois, olrira enfin sa médiation; elle arrivera 


À notre aide pour empêcher que le sang ne coule plus long-temps; elle re- 


tonnaîtra, elle proclainera hautement que les Polonais sont une nation 


indépendante, et que dès ce jcur petsonne n'a le droit de leur eontester la ' 


place qu'ils ont conquise parmi les autres nations indépendantes. 
__Si, dans ses étei nels décrets, la Providence en avait ainst disposé, qaclle 
ne serait pas la joie de ceux d’entre:nous qui veront cette époque glorieuse 


et si long-temps dúxirée ! Pouvoir seulement feuler le sol de son pays, y_ 


combattre pour sa patrie, y laisser ges os au milieu :de ceúx de ses proches, 
à côté du tombeau de ses parents et pent-être-de seg fils morts sur le champ 
de bataille, sera déjà un sart digne d'envie, un sort bienheureus. ei 

Quest-ce que Pon Éprouvera dabord, Torsqu’après tant d'années de 


peines, de larmes et de souffrances, on verra apparaître la patrie portant : 
la double couroane.du bonheur et de la gloire? Oh !la pensée seule d'n 


pareil bonheur remplit âme dur sentiment inexprimable, cette âme qui 
élèvera sa voix pour rendre grâces à-la miséricorde d'un Dicu qui nous fait 
entrevoir que ce qui n'est aujuhrdthai que Veffit de imagination, que Îe 
voen d'un eceur confiant, peut: par'gà bonté se changer en réalité. 

Mais la conquête de la paix et de notre” indépendanee mettra-t-clle un 
terme à nos efforts, aux devoirs que nous avons à remplir ? Non ! nos efforts 
devront plutôt sc redonbler et le eercle de nos devoirs s’étendre. Si nous 
avons prouvé qrie nous élions capäbles de conquérir notre indépendance, 
nous devronsaussi prouver quc nous sommes dignes de la eonserver, que 
„nous.savons en faire usage, Que nósrêves pnissent sealerient se réaliser, ct 
les conséquences qat-s'y rattachent'seraient beaacoup plus probables. 

Personne ne s’étorinera que dansun pays si long-temps occupé f 
usurpateurs, plongé Àlrs sa ruine, il y ait bien des plaics à guérir, bien des 
édificen Arbtever cf Wa souvelles institutions à créer. S 

Quel qte soit Tè gouvernement qui sera établi en Pologne , en quelques 
maitsìja soientsemises lesntines. de \’Etat, ce gouvernement ne sera pas 
le but, maïs seulement he gapen et Pinstrument pour attcindre le but , la 
gloire et je bonheur de fe di-gonsaerera ses premiers soins à conso- 
lider sa puissanco par wt zenjdenede-dófense bien organisé, par Pétablisse- 
ment d'une armée qui cornapande le respect, qui soit vraiment nationale, 
qüi puisse tenir tête d's fes dangers, à toutes les menaces, qui _ne char- 
ge pas trap le trésor pill, jut ne @mande pas tropaù travail d'un peu- 
ple laboriens, et qiö geïisseentin servit à la postérité de modèle d'ordre et 


de dignité. 


La base: de Ìa puissance des vätions forme leur économie nationale et 
lehr richesse. La Pològne:affraachie nous offre déjà de nombreuses et rapi- 
des voies de dommunieatton pir éan et par terre, qúien vivifient toutes 


Tes parties par une activiténouvelle, et qui en relient les deux mers. Déjà 
Yindustrie et le commerce intérieur, qui est d'une importance majeure, |. 


d'ane gramde utilité, commencent à:y prôduite'la richesse, et bientôt après 


ser tarir les sources de la richesse naissante. 


‘principalement un peuple guerrier et agricole. Ce caractère leur appartief 


ble. Les preuves de ectte vérité, nous les avons devant nous. Nous jetd 


in des 





‚ Bourse (23 heures). Ardoninsans variation, … . 


vient a’y joindre le commerce eztérieur, qui vivilie ct fait profiter ses 
pitaux. Les revenus publics aussi s’accroissent en proportion du dévelopg 
ment dela riehesse nationale. L’assiette des couteibutions faite avec 

et intelligence, a pour prigcipe invariahle de ne point nuire aux liberf 
des citoyens, de ne jamais imposer les petites forlunes, et de ne point 1a8 


















































„Des villes s’élèvent et deviennent florissantes. Leurs habitants, tom 
daus l'oubli depuis quelques siècles, abandonnés, sans considération, vól 
reconquérie la place qu’ils occupaient aatrefois et deviennent des mein bi 
utiles et influents de la socicté : bk 

Cependant, et toujours d'après mes suppositious, les Polonais reste 


il conserve en entier toute leur force, leur persistance contre la dominati 
étrangère, leurs vertus nationales, ces trésors inestimables. L’industrie; 
le commerce s'occupent principalement des productions de notre sol 
des besoins généraux et les plus urgents du pays; ces deux branches répil 
dent la corne d’abondance et Ies commodités de la vie sur toutes les 

ses de la sociéte. Daus sa prospérité, la Pologne ne cossera de se garder $ 
dépenses ezagérées, derrière lesquelles se glissent la misère et.lusure. 8 
le le saura même, dans l'intérêt bien entendu des villes capitales, dont 8 
masses cachent tes vices les plus horribles et la misère la plus épouvasi 


nos regards sur les infirmités et les vices de la civilisation; puissions-no 
aussi les éviter un jour, et lorsque viendra le moment propice, les écarl 
entièrement ! . : i. 
La base de la puissance et de la richesse nationale, la base.de tous # 
biens sar cette terre est la justice, une justice prompte, sûre, inpartialf 
la même pour tous, qui: ne reconnaisse que Îles distinction sédlles gei 
tent entre les bomines, celles-qui résultent des-vertas et: d6S SOES, dai 
vail et de la paresse, du-mérite et de Findignité. } 
‘La liberté garantie à tous, et avec la propriété acquise par le travail, pl 
sacrée, en effet, quela propriété foncière, dont le travail est la soureg 
conduira immanquablement et sans délai à cette dernière une grande pf 
tie dela nation, qui en a été malheureusement trop long:temps privée. Mij 
Dieu nous garde d'amener ces changements par la violence! É 
Les problème saciaux, difficiles à résoudre, et les modifications à int 
duire, se développent plus facilement chez une nation qui possède plusf 
simplicité de meeurs, moins de cupidité, qui est moins corrompne encúf 
que d'antres chez qui le vernis de la ervilisation, avec scs avantages et 
inconvénients, a fait plus de progrès. id 5 E 
Je me figure, et en cect je ne me tromperai guère , que , pour s'affrandì 
lui et le pays du joug odieux, de ses longues et intolérables sonffrand 
chaque Polonais soit prêt à tout hasarder, à tout sacrifter, et qu’une fois à 
livré lui-même. il ne ge.scntira eomplètement heureux que lorsque tof 
ceux que le même sort à pu atteindre, seront aassi heureux queloi. … 
Quand nous aarons rècouquis la. patrie, elle sera reconquise poar toef 
et dans ces mornents fortunés, personne sur notre sol ne sera déger dans ® 
juste attente; et si les dons volontaires de ta générosité polanaise ne sufif 
sent pas aux sacrifices qu’exigent la raison, le bien-Atre de fa comutandif 
téetdu pays, le gouvernement comprendra le devair, la nécessité d 
recours à des opérations financières, ponr indemniser les uns de leurs | 
teset soutenir le travail des autres, ct de faire en sorte de ne pas dong 
aux uns, par justice, ce qu'on arrachersit, par injusbice aaxaatres. 
Et sans attendre l'affranchissement de la patrie, nos compariotes ed 
ploient déjà le temps de Pezil à améliorer le sort de tant de Polonaise met 
heureux. b, 
Quand je repasse dans mon esprit les premières années de notre rógéië 
ration, j'acquiers la conviction que pour maïmtenir Îa justice dans tor 
eon intégrité, la loi doit imposer au gouvernement et anx tribunaux Pol 
gation de veiller à ce que dàns ses dékibérations la justice soit inaccessild 
À toute influence étrangère, et qu'entre deus parties en litige, le pauvre, 
faible, Pignorant, le mineur ne soient jamais opprimés par le riehe,Â 


savant ou \'hommerusé, ge 

Il est encore un devoir que le ‘gòwwerbem ister 
flitence bienfaisante, l'emploi convenable des éeonomics du trésor, par d 
travaux publics, Pétablissement de diverses caisses et d'autres moyens, à 
doit garantir la société de la misère partout où elle menace de pénätrd 
C'est ainsi qae par de constants encouragements 4u travail, le goù 
‘ment parviendra à diminuer, à tempérer les inógalitás inséparaties dé’! 
nature humaine. Ces inégalités proviennent de la liberté même; mais @ 
peut (et c'est, selon moi, an des plus insportants devoirs d'un gouvernf 
ment) on peut, dis-je, les tempéret, les arrôter, les áloigner des extrêmif 
la richesse et la misère, qui ezistent toujours dans ceux des Etats où If 
droits de Végalité, proclamés seulement en pároles, ne porteront les fraif 
de leur ‘application qe dané uh avenir encore bien éloigné, ge 

L'action ct les efforts bien dirigés du gouvernement; le rêgne ontwer 
de la morale et l'amour du prochain, peuvent stnls-eombatitege mal 
vétéré de toutes les sociétés humaines. Là ok ees luîs- sont’ intpatkssar 
influence da gouvernement peut réussir ; el là où le gouvernement # 
peut rien, il faut encore invogner la puissance des meeurs, des usages, öB 
la morale et de la religion. , (La suite & un prochain. numero. )À 
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